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PREFACE 
DU T RADUC1.,EUR. 

L'OUVRAGE quenousdonnons 
aujourd'hui au Public, nous fomble 

fait pour l'intùef!er; la Nation y verra 
Jans doute avec plaifir qu'en Angleterre~ 
non-feulement les efprits raifonnables, 
& par confequent modJres , mais ceux 
même qui font le plus éclaires & qui 
connoiJ!ènt le mieux les intérêts de 
leur Pa trie , penfent autrement que le 
Minijlere :1 & plaident notre caufe en 
défendant la leur. 

C'ejl ce qu'avait déja fait l'Auteur 
de la Vérité Révélée , Ouvrage que 
l'on attribue à l'un des hommes Les 
plus éloquents de la Chambre des Pairs. 
Quoiqu'il n'ait pas ignoré qu'il ejl 
au .ffi dangereux d'écrire contre Les 
Préjugés populaires , que contre les 
Tyrans :1 il a eu le courage d'en courir 
les rifques pour le bien de fa Pat rie : 
loin de flatter, il n'a pas craint de 
'ondamner hautement la manie d'un 
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ij ' P R É F A C E .. 
Peuple qu'aveuglent fès préventions & /tt 
haine pour les François ; ( * ) il dévoile 
lui- même l'iniquité des Ecrivains 
mercenaires qui les entretiennent ; il 
démontre l'imhlcillité de ces Fanatiques 

- qui prC!u:-ent pour la voix du Peuple, 
les cris d'une populace infenfée , qu'ils 
ont eux-mêmes excités; il nous apprend 
les véritables caufes des rugij{ements du 
Lion Anglais ~ dont l'Europe peut 
s'étonner_, mais qui ~felon lui, ne do iv en~ 
en effit alarmer que l'Angleterre. Ce n'eft 
pas contre les ennemis du dehors, c'eft 
contre ceux du dedans qu'il rugit o 

gardien des privileges de la i'lation; 
il rugit de fentir fon courage inutile 
.dans les fers où l'ont réduit les ru fis 
d'une politique étrangere; il rugit de 
ce que le corps légijlatif, qui pourrait 
feu! l' uz ddlivrer, ne fait clzaque jour 
qu'en augmenter le poids; il rugit enfin 
d'avoir a craindre le fort du Lion 
Belgique, telLement accablé aujourd'hui 
fous les mêmes chaînes, qu'il lui eft 
impojfible de les rompre. 

Le Patriote Anglois arrive tztt même 

( lf-) Efi jam una vox omnium, fed ma gis 
odio tirmata quàm pr~fidio. 



DU TRADUCTEUR. hj 
hut par des voies différentes. Comme il 
n'écrit que pour les gens raifonnables, 
il n'emploie au.fli d'autres armes quf
celles de la raifon pour prouver a flz 
Nation L'imprudence d'une guerre dont 
elle a tout a craindre' & qu'on ne 
peut imputer qu, a la politique de la 
Cour qui la fouhaite , & a la folie du 
'Peuple qui la demande. 

L'Obfervateur Hollandois nous a 
donné , il y a quelque temps , un autre 
Ouvrage qui porte le même titre que 
celui-ci. Le Membre de la Chambre des 
Communes qui en efll'.Auteur, y prouve 
invinciblemeru que foit dans la paix, 
Joit dans la guerre , les Minijlres 
d'Anglaerre depuis quinze ans .fe font 
plus occupés des intérêts de L'Eteaeur 
d'Hanovre que de ceux de la Grande
Bretagn-e , & que dans ce moment- ci 
même' ils font prits a facrifier les riche.flès 
de L'An.E;leterre a l'agràndi.f!èment de 
cet Eleaorat. 

Le Traduaeur de l'Ouvrage fuivant, 
fe flatte que le Leauu ne lui fçaura pas 
mauvais gre d'avoir employé le mot d~ 
Patriote, que porte l'Original Anglais; 
il a pour garants plujieurs de n:?s boJZ 

a ZJ 



PRÉFACE 
E_crivains modernes , qui n'ont fait 
aûcune difficulté de s'en Jervir. Si no.1 
peres l'av oient lai.f/e vieillir , il ne peut 
'fU' être glorieux pour nous de Le faire 
revivre , & il faut ejpérer que la 
Génération qui le tiendra de nous , ne 
le recevra pas comme un mot vuide de 
fins. Puijfions-nous en même temps lui 
laij/èr des exemples de la vertu qu'il 
fuppofe, & dans la circonjlance préfente 
prouver a nos voijins que les François 
de ce jie_cle ne _(ènt pas en effet moins 
bons Patriotes que les Anglais! Tel ejl 
le frui~tpte nous devons retirer de cette 
philofophie qui fait chaque jour de 
nouveaux progrès. Loin de nous celle 
qui n'aurait pas pour but de nous rendre 
nuilleurs Citoyens. J'ofe dire que ce 
n' eft pas la vùitable : la vraie fage.f!e, 
ainji que le vrai bonheur , conjijle. 
dans L'attachement a fes devoirs de. 
toute ejpece , dont le premier eft L'amour 
& par con féquent la d ifenfe de la Patrie. 
Certainement le P atriotifme, ou ce qui 
ejlla même chofe , l'amour de notre 
Pays ejlla vertu la plus éminente qui 
pztiJ!è orner le caraélere de quelque 
homme que cefoit: c'eft' a propremen~ 



DU TRADUCTEUR. v 
parler, la Vertu Cardinale fur laquelle 
la Jociùé civile efl fondée. Un hon 
Patriote ejl néc~[{airement un hon fujet. 
Les loix de fon Pays font la regle de 
fes aélions. Il préfere le hien public au 

ne jien propre. 
de Il n'ejl pas douteux que tous les 

lui ordres de l'Etat , un feul excepté , 
'il ne doivent dejirer la paix , & du moins 

autant qu'aucun autre, ce petit nombre 
de gens tranquilles qui cultivent les 
lettres; mais peut-on Üouter fon intérêt 
particulier quand celui de la Patrie y 
efl oppofé? Ce n'ejl pas dans le cœur 
d'un François qu'il fe trouvera ajjè'{ 
de haflèffi pour fouhaiter que l'on achete 
la paix aux dépens de l'honneur de 
fon pays. Non, SIRE, difoit au R·oi 
en z J 4.5 un des Peres confcripts de notre 
République Littéraire, >) ne la donnez 
>) jamais à l'Europe cette paix tant 
" defi.rée , que vos ennemis ne 
>• foient hors d'état de la troubler. 
>) Qu'ils tombent ces audacieux , 
>~ & que leur défolation apprenne à 
>) la terre effrayée , combien les 
>) forces d'un Roi de France font 
~• redoutables , fur • tout quand la 



vj PRÉFACE 
, fageffe & la valeur du Monarque 
, font encore au deffus de fa 
, puiffance ! '' (*) 
' J'ai cru qu'il m'était permis dans 
lette occajion - ci de rappeller des 
fentiments ji dignes d'un Patriote 
François. Les Anglais qui en temps de 
paix , comme en temps de guerre, font 
nos ennemis déclarés, ont 11iolé ledroit 

11 des gens. Ils ont entrepris de nous 
cha.lfèr de nos Colonies, ils ont infulté 
le pavillon de France , & fe font emparés 
ile quelques- uns de nos Vaiflèaux ; 
après de pareils attentats, le l<oi par 
11mour pour fès peuples & par égard 
pour la tranquillité de l'Europe, a 
montré une modération digne de fa 
Jage.f!e; il a commencé par employer 
les moyens qui ont été pratiqués che{ 
tous les Peuples, & dans tous les Jiecles, 
lor/qu'une }lation a été infultée par 
une autre. Les pirateries des fujets du 
-Roi d'Angleterre deviennent par la 
réponfe de Sa Majejlé Britannique, des 
aéles de fon autorité, & toute injulte 

(*) M. DE CREBILLON, Compliment 
ë!U Roi fur le glorieux fuccès de fa Campagne 
C:le 1745· 
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DU TRADUCTEUR. vij 
faite a une Nation , par l'auto ri tl. 
publique, eJl une déclaration de guerre. 
Le Souverain qui en pareil cas refuft 
Je punir ceux qui en font coupables , 
prend fur lui l'injure. Entre le 
Puijfances, comme entre les particuliers 
un affront public demande une vengeance 
aujji éclatante que l'injure. Lorfqu'un' 
Nation n'a été attaquée que da1zs fls 
pojjè.ffions ou dans celles de fes fujets, 
elle peut , pour fe foire j uflice , ft 
borner a uftr de repréfailles ; mais 
lorfqu 'elle eJl infultù , une déclaration 
de guerre immédiate doit être fon unique 
répon(e. Les Anglais ont trop-tôt oublié 
que .Lou 1 s L E B 1 EN - A 1 M É. 
cjlle Vainqueur de Fontenoy : le même 
amour pour {es fujets qui lui a fait 
préfenter encore à fes ennemis l'olive de 
la paix , le force après leur refus à 
donner le fzgnal de la guerre. 

Lorfqu'une Puif!ance a ùé infultle 
par une autre, & que par les voies que 
dicte un ejprit de j ujlice & de modération, 
elle n'a pu obtenir la réparation de 
l'affinee, il n'ejl pas douteux qu'il ne 
foit très-convenable & même néceflàire 
Dour ceux qui font à la tête du 



viij P R É l A C E 
Gouyernement de la Nation infultée ; 
de publier & d'ex po fer de la maniere 
la plus forte , les injures reçues, pour 
exciter le reffentiment du Peuple & 
l' animjr contre celui qui eJl l'a greffeur. 
Cependant , tandis que le Minijlere 
Anglois employait tant de plumes 
yénales à compofer a Londres , & a 
traduire en Hollande , ces miférables 
écrits diélés par la paj{zon & la mauyaife 
foi , & où les injures tiennent lieu 
de raifon , l'excellent Mémoire des 
Commij{aires du Roi, auquel les Anglois 
n'ont jamais pu répondre, rejloit encore 
en mag afin à l'Imprimerie du Louyre : 
il n'ejl devenu public qu'au moment oii 
le Confeil de Londres a pris le parti 
d'une rupture ouyerte. De combien à 
tous égards, la conduite de l'Angleterre 
s' ejl-elle éloignée des principes de juflice 
& des yoies pacifiques de la France : 
le but des Anglois dans la querelle 
qu'ils nous ont intentée, n'ejl que trop 
aifé a appercevoir, ils yeulent abfolument 
ruiner nos Colonies. 

S'ils ont eu raifon de reproclzer J. 
l'ambition des deux puijjàntes Maifons 
de Bourbon & d' .Autriche les guerres 
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DU TRADUCTEUR. ix 
fanglantes qui depuis deux Jiecles ont 
Ji cruellem1nt affligé l'Europe !) ils ne 
peuvent pas imputer a la même cauft 
celle dont nous fommes menacés. Ils 
n, ont cherché a l'allumer que parce .yu, ils 
efperent de la rendre générale. La 
Monarchie de l'Europe ne peut plus 
être aujourd'hui qu'un fyjlême idéal : 
les Anglois qui fe diflnt les gardiens 
de fos libertés!) fçavent bien qu'elles ne 
font point en danger. Il eJl aifé de 
pénétrer quel ejl leur objet dans les 
efforts qu'ils font pour s'emparer de la 
balance du Commerce !) c' ejl de rendre 
celui de toutes les autres Nations , 
précaire, & particuliérement le Commerc. 
des François qui a toujours excité leur 
jaloujie. La balance du pouvoir fuit 
celle du Commerce !) & s'ils pouvaient 
faire pencher davantage celle-ci de leur 
côté , ceux qui fe difent les arbitres de 
l'Europe!) en deviendraient bientôt les 
maÎtres. La Hollande n'eft plus pour 
l'Angleterre une rivale a craindre !) le 
renverfement total du Gouvernement de 
cette Rpublique l'a réduite a une entiere 
dépendance de l'Angleterre. C' ejl le 
fruit que les Holtandois ont retiré de la 

~ 



x PRÉFACE 
derniere guerre. Aujourd'hui l'ohjet des 
Anglois ejl de fe rendre les maüres de 
l'Amérique Septentrionale ; ainji il 
·n'ejl pas feulement quejlion de repouffir 
leurs in fuites , il s'agit d'arrêter leurs 
entreprifes tandis qu'il ejl encore temps. 

Le Roi par fa modération n'a que 
trop prouvé "qu'il n'a d'autre interét à 
cœur que celui de fon Peuple. Toutt 
l'Europe ejl témoin que même après les 
in fuites faites a fon pavillon & les 
pirateries exercées fur fis fu jets , Sa 
Ma}ejlé n'a rien négligé pour obtenir 
par la voie des Négociations ce qu'ei!e 
tji prête a s'affurer par la force de fès 
armes. Un ennemi fier interprete tout 
ti fon avantage. Les Anglois qui après 
avoir violé les loix de la jujlice , 
n'étaient pas faits pour obfln'er celles 
de la décence _, ont ofé fe permettre 
jufqu'aux fatyres les plus miférables 
contre des dijpojitions Ji pacifiques. Ils 
ne les ont regardées que comme t'effet 
de la terreur qu'ils penfent nous avoir 
inJPirée. Ils ont cru que les intentions 
où étoit le Roi d'éviter, s'il eût été 
poifib!e, une guerre dejlruélivevenoientde 
l'impuijfànce de punir leurs brigandages; 



DU TRADUCTEUR. x; 
lis les ont redoublés , ils ont comblé La 
la mefure. Mais grace au Ciel, il y a 
encore aifèt de force & de courage dans 
la Nation pour convaincre ces fiers 
infulaires de l'erreur fatale où ils font~ 
Notre patience la.lfée eJl devenue fureur. 
les François ne refoirent plus que la 

li.T • t 1 '-'engeance. 1vos ennemzs eprouveront a 

J urs d/pens combien font .foibles Leurs 
richeffis & leur puif!ànce contre les 
tjforts d'un peuple brave, attachJ à fon 
Roi , l'un des Princes les plus jujles 
& Les ph:.s grands qui aient jamais 
reg né , à un Roi qui ne connoît d'autres 
intérêts que les leurs & qui n'ajpire à 
~,autre gloire qu'à celle de les rendre 
heureux. 

IL efl difficile que notre Commerce 
ne foulfre pas dans les commencements 
.de cette guerre , & nous le prévoyons 
fans en murmurer, convaincus comme 
nous üfommes, qu'elle ne eut manquer 
de finir glorieufement & avantageuflment 
rpour nous. L'Angleterre fe repentira un 
jour d'avoir excitJ le reJ!entiment d'une 

ù~ .lVation auffi indujlr{euft que courageufe, 
tde & qui , quand elle le youdra, fera , 
res; malgré les efforts de fes yoijins, çomm' 



:xij PRÉFACE DU TRADUCT., . 
elle a dé} a été !J auffi puiffante fur mer 
que fur terre. 

Les plus grands Princes & les Nations 
les plus fages ont toujours regardé 
comme un des principaux objets du 
Gouvernement, le foin de protéger le 
Commerce & la Navigation. Les 
Romains eux-mêmes, que l'on ne peut pas 
dire avoir été une Nation commerçante ~ 
ont eu beaucoup d'égard pour l'un & 
pour l'autre. La preuve en ejl dans les 
reproches que Ciceron fait a ceux de fon 
temps !J au fujet de quelque négligence 
dont ils s' étoient rendus coupables. 
L'avis qu'il leur donne ejl pour nous 
une leçon fur ce qu'ilnous rejle a faire 
pour vanger l'honneur de la Nation. 
H Majores veftri fcepè, ~1ercatoribus 
)' ac N aviculatoribus injuriofi1Is 
w traaatis , helium gelferunt ....• 
)' Quare videte num dubitandum 
» vobis fit omni ftudio ad id 
" bellum incumbere, in quo gloria 
)> nominis vefiri , falus fociorum, 
)' veB::igalia maxima , fortunee 
>> plurimorum civium cum Republicâ 
» defenduntur. '' 

Fin _de la Préface, 
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ffi~~ ES conteftations de l'An..: 

~ L nf gleterre avec la France 
~~· ont occafioné parmi nous 

beaucoup d'Ecrits pour & contre~ 

Des Membres du Parlement, auffi 

éloquents qu'infiruits , n'ont rien 

négligé pour éclairer le Peuple fur 

fcs vrais intérêts, leurs peines ont 

été inutiles. Ne pouvant me flatte1· 

d'être plus heureux, j'ai balancé 

long-temps à prendre la plume; rien 

ne répugne tant à un efprit raifonnable 

ql\'un travail dont il n'efpere aucuA 
A 



2. Le Patriote Anglois. 

fruit. Mais un Patriote n' eft pas 

difpenfé de foutenir la caufe commune 

par le peu de fuccès de ceux qui l'ont 

défendue avant lui. Le péril efrinfrant; 

la Nation court à fa ruine. Vincit 

·amor Patriœ. Effayons , s'il en efr 

temps encore , de la rappeller de 

{on égarement. 
Comme l'honneur de mon Pays 

:& l'amour de la vérité me touchent 

'également, je n'entrerai pas dans le 

'détail hifioriqué des injufiices & des 

:violences dont les François accufent 

un Peuple qui jufqu'ici s'efi piqué 

·de droiture & d'humanité. Quelle 

honte pour nous qu'ils puiffent nous 

reprocher non-feulement le manque 

de bonne foi & d'équité , mais de 

plus, des afres de barbarie jufqu'alors 
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Le Pa tri ote A nglois. 

inconnus dans les pays fauvages oi1 

ils ont été exercés ! Le bruit que 

font aujourd'hui en Europe les hauts 

faits de la Na ti on fur la ri viere 

d'Ohio, & nos premiers exploits 

maritimes, ne peut que nous humilier. 

Nos Ecrivains eux-m&mes embar-. 

rafrés à jufiifier notre conduite, ont 

pafré fous filence tous les faits 

particuliers , pour fe livrer à es 

plaintes auffi vagues qu'indécentes 

de la perfidie & de l'ambition de 

nos voifins. Le cruel ravage da 

Palatinat n'a jamais été reproché 

la France avec autant de chaleur r 

de véhémence que ces Meffieurs ctt 

témoignent contre elle anjou;d'hui , 

parce qu'elle refufe de s'en rapport"r 

nos Géographes fur les lit .. ites d 

A ij 



Le Patriote Arzglois. 

{es poffeffions, & qu'elle s'aide de fes 

'Alliés pour nous emp~cher de nous 

en emparer de force. Delà nos petits 

Démofihenes font partis pour fe 

perme~tre des Philippiques Angloifes, 

c'efi-à-dire, les déclamations les plus 

groffieres contre un Prince auffi 

refpeétable que puiffant , qui paroît 

n'avoir d'autre ambition gue de 

foutenir fes droits & de rendre fes 

fujets heureux. Nos Orateurs de 

'Grub. Street ( *) chargés de défendre 

la caufe de la Grande-Bretagne, fe 

font auffi jetés dans de ridicules 

Differtations Géographiques. Il efi 

fîtr que la plume à la main il efr 

aifé d'étendre les limites de l'Acadie. 

( * ) Rue de Londres où l'on imprime les 
f<>rtes de Livres qui compofent en France la 
Eibliotheque bleue, 



-
fes 

ous 

etits 

fe 

r\\\~ 

lulli 
oît 

Le Patriote Anglais. 

Je conviens même que les Géographes 

François peuvent être ignorants on 

de mauvaife foi ; mais en plaçant 

mal des points & des lignes fur une 

carte , ont- ils fait quelque invafion 

réelle fi1r notre territoire ? Qu'ont 

affaire dans la difpute préfente le 

Pere Charlevoix & le fieur Danville 

qui n'ont jamais mis le pied dans 

l'Amérique? Leur erreur, fi c'en eft 

une, ne peut être un attentat & bien 

moins encore un crime national.' 

Non que je trouve mauvais que 

pour égayer le peuple aux dépens 

de nos voifins , nos Auteurs de 

brochures aient prodigué à ces deux 

Géographes toutes les injures de 

BilLing'fgate. ( *) Hé , plt1t au Ciel 
(.v.) Marché de Londres qui a la réputatio• 

de notre Place Maubert. 
A iij 



6 Le Patriote Angiois. 

que la preife eÎlt feule gémi de nos 

querelles ! En ce genre nous avons 

des champions aguerris , & qui ne 

craindraient pas toutes les Puiffances 

de l'Europe. 

Que nous reprochent les François? 

que nous n'avons cherché qu'à les 

amufer par les Commiifaires que 

nous avons nommés de notre part~ 

. P-O r régler les limites de l'Acadie; 

que nous travaillons pendant ce 
temps -là à :k'lous emparer de leurs 

propres Colonies ; que non-feulement 

nous avons infulté leur Pavillon de 

la maniere la plus outrageante , mais 

que joignant la barbarie à l'infulte ; 

nous avons traité auffi indignement 

les officiers, que les foldats & les 

n1atelots des V aitfeaux que nous 
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Le Patriote Anglois. 7 

leur avons pris, & cela en temps 

de paix , & cela tandis que les 

François nous ont renvoyé des 

Vai1Teaux dont quelques-uns de leurs 

Officiers a voient cru par repréfailles 

evoir fe rendre maîtres. Après 

de pareils faits , à qui pouvons.; 

nous perfuader qu'ils ont été les 

agre1Teurs ? 
Si nos Miniftres ont eu l'adrefre 

de tromper le peuple , les gens 

f-enfés, qui malheureufement par-tout 

font le petit nombre, ne s'en laiifent 

as impofer fi aifément. Le dernier 

Mémoire du Roi rès - Chrétien ~ 

aél:uellement répandu dans toutes les 

Cours de l'Europe, & den1euré fans 

replique de notre part , ne prouve 

que trop que n'ayant pas la juftice 

A iv 
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de notre côté dans la difpute préfente 

entre les deux Na ti ons , nous avons 

entrepris les premiers de Ia décider 

par la force. 

C' eft dans ces circonftances que 

le Roi de France, qui pouvoit fur 

le champ venger l'injure faite à fa 

Couronne & à fon peuple , s'eft 

borné à en demander la réparation., 

Quelle plus grande preuve pouvait

il donner de fa modération & de 

fa magnanimité ? Avec quelle recon

noiffance les François doivent- ils 

regarder un Prince que la viaoire 

a couronné à Fontenoy de fes lauriers 

les plus briiiants, & qui loin d'afpirer 

à en cueillir de nouveaux , tout 

ahfolu qu'il efi , renonce à toute 

gloire féparée du véritable intérêt 
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de fes Sujets , & ne cherche de 

réputation que dans la pratique des 

vertus qui lui ont acquis le nom de 

Louis LE BIEN-AIMÉ. 

Certainement ceux qui ont dirigé 

nos Confeils, n'ont jamais dù s'atten

dre qu'un auffi puiifant Monarque 

fe fournît à traiter avec une Na ti on 

qui de propos délibéré a infulté fon 

pavillon , à moins que cette Na ti on 

n'offrît pour Préliminaires une fatif

faét:ion proportionnée à l' offenfe , & 

aux cruautés & barbaries que les 

François font en droit de nous 

reprocher. 

Dans le cas oi1 nous ne ferions pas 

perfuadés des difpofitions pacifiques 

du Roi de France, nous ne pouvons 

~u moins nous empêcher d'admirer 

Av 
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fa fageffe. Que n'a-t-il pas gagné à 
temporifer autant que fon honneur. 

pouvait le lui permettre? II n'en efr 

pas des querelles nationales comme 

de celles qui fe paffent entre les 

particuliers. Si un homme eft infulté; 

il peut, il doit fur le champ marque~ 
fon reffentiment , parce que comme 

il n'a que fa vie a perdre, pour la: 

rifquer, fa propre opinion lui fuffit; 

mais dan: les querelles nationales ~ 
les vies de plufieurs milliers d'hommes 

font intéreffêes , & ceux à qui il 

appartient de délibérer de la prompti

tude & de la maniere dont l'injure 

doit être repouffce , font commu.: 

n 'ment ceux mêmes dont Ies vies ; 

en cas de rupture, font les moins 

expofées; par cette raifon , au lieu 
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de tenir à leur propre opinion, ils 

doivent examiner les circonfiances ; 

pefer les probabilités & prévoir les 

conféquences : car il peut être de 

l'intérêt d'une Na ti on de différer fon 

reifentiment jufqu'à ce qu'elle fe 

foit mife en état de fe venger plus 

fî1rement de celle qui l'a offenfée. 

Il faut avouer que e fpeél:acle de 

l'inaétion de la France jufqu'à ce 

moment, eft peut-être le plus fingulier 

& le plus intéreffant qui ait été 

donné depuis long-temps à l'Europe.· 

uclle conduite pour cette Ta ti on 

guerriere & turbulante , contre 

l'ambition de laquelle l'Angleterre 

a déclamé fi fort depuis foixante ans! 

D' " 1 un autre cote, comment peut-on 

reconnaître à toutes nos hoftilités 



12 Le Patriote Anglais. 

ce peuple refpeétable qui fe pique 

d'équité & qui fe dit le Gardien des 
libe.rtés de l'Europe ? 

Après avoir eu jufqu'ici Ia gloire 

de les défendre , il s'expofe au 

reproche de les avoir violées plus 

direétement qu'aucune autre N atioq 
ne l'a jamais fait. 

Que la conduite du Roi de France 
foit l'effet de fa modération ou de

fa prudence, elle fera toujours louée 

de tout l'Univers; fans nous expofer 

au plus grand ridicule, nous ne pou~ 
v ons ni la blâmer ni nous en plaindre: 

Il s'en faut beaucoup que notre 

Cour ait fuivi des maximes auffi 

fages que celle de V erfailles. Comme 

elle peut avoir des intérêts féparés 

de ceux de la Na ti on , il a faU~ 
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chercher à l'éblouir: mais on a beau 

nous dire que la France viole les 

Traités les plus facrés , on n'en croira 

pas nos Minifrres fur leur parole. 

Depuis deux ans on leur en demande

des preuves , ils n'en ont enco"re 

donné aucune. La haine du nom 

François n'aveugle que la vile 

populace. Les Grands font les fenls 

qui aient les yeux fafcinés par la 

Cour ; tout le re fie de la Na ti on 

voit clair. C'efr l'Ordre moyen, placé 

entre ces deux extr~mes , qui dans 

tout pays doit par préférence ~tre 

confulté, parce que c'efr celui oit il y 

a le plus de puiifance , de lumiere & 

d'honn~teté. Nos Pairs du Royaume 

ne font plus que les Grands de la 

Cour, puifqu'ils y tiennent plus qu'à 
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la Nation. Il s'en faut beaucoup que 

les Aétes du Parlement même foient 

toujours le vœu public. On fçait 

avec quelle facilité le Gouvernement 

dans l'une & l'autre Chambre s'affure 

de la pluralité des voix. Combien 

de fois notre augufie Sénat ne s'eft-il 

pas entendu faire , & non fans 

fondement , le reproche fanglant 

que Jugurtha fit à la République 

Romaine? 

D'ailleurs nos Minifires , ou ceux 

qui cherchent à le devenir , ont 

encore une reffource fître ; elle 

confiile dans l'art aifé d'élever un 

cri populaire. C'efr notre tocfin 

politique, auquel les uns ont recours 

pour allumer le feu, comme d'autres 

pour l'éteindre. Lamultitude en·vréc · 



Le Patriote Anglais. 1) 

de même qn'unc troupe d'enfants, fe 

joint auffi-tôt à ceux qui les premiers 

ont excité la clameur & favorifé 

leurs projets , quoique le but 

que les Chefs fe propofent fait 

ireél:ement contraire au cri qu'ils 

~nt élevé & au bien du peuple 

Jllême. 
Dans un des derniers regnes il y 

eut une clameur dans la Na ti on , 

que l'Eglife étoit en danger. Le cri 

commença d'abord par ceux qui 

n'étaient pas , mais qui avaient 

rande envie d'être Minifires. Le 

zele de la Religion n'y eut aucune 

part ; l'ambition s'en aida pour 

'S parvenir à fes fins : il retentit dans 

tous les coins du Royaume. Ceux 

~ui avoien~ excité parmi le peuple 
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cette alarme générale ~ parvinrent à 

leur but : ils fe firent appeller au 

Minifiere & s'y maintinrent par les 

mêmes voies qu'ils y étoient arrivés: 

Dans la derniere guerre , les 

François , après avoir été forcés de 
1 

repairer le Rhin , demanderent la 

paix ; les Anglois qui faifoient feuls 

les frais de la guerre, avoient plus 

d'intérêt qu'aucun des Alliés à y. 
confentir : nos Minifrres molns 

occupés à diminuer la puiffance de 

la France, qu'à augmenter celle de 

l'Eleéteur d'Hannovre , rejetterent 

les propofitions de paix les plus 

raifonnables. Pour faire confentir 

un peuple déjà accablé de taxes à de 

nouveaux fubfides, ils eurent recours 
1\ au m_eme moyen ; on recommença 

à 
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à crier de plus belle, que les libertés 

de l'Europe étoient en danger. Qu'efr-il 

~s arrivé ? Nous avons continué la 

'1, guerre : le fort des armes a changé. 

es C'efr alors que par notre imprudence 

& notre obfiination , les vitl-oires 

de nos ennemis auroient mis les 

libertés de l'Europe dans un danger 

réel, fi la modération de la France 

ne l'avoit fait confentir au même 

Traité que nous avions rejetté trois 

ans auparavant avec tant de hauteur. 

Dans la circonfiance préfente ; 

le cri qui anime fi fort le peuple , 

~UI efr le même que celui dont on s'étoit 

ti: fcrvi auparavant pour forcer le 

de Parlement à déclarer la guerre à 

urs l'Efpagne. La clameur publique efr ; 

!~a. .que notre Commerce eJl en dang~r, 

B 



Le Pa trio te A nglois. 

S'il l'étoit, il n'dl: pas doLteux qu'il 

ne fallÎlt recourir aux armes : c' efr 

notre dernier retranchement, il faut 

le défendre ou périr. Mais qui eft-ce 

qui a entrepris de le troubler ? quel1e 

efr la "nature de ce danger? qui a pu 

élever ce cri ? Je ne fçais par qui 

il a commencé, mais je fuis fî1r que 

ce n' efi pas par des gens attachés à 
leur Patrie. S'il a été élevé par ceux 

qui cherchent à attirer la guerre à 
la Na ti on, il faut avouer que la fin 
qu'ils fe propofent, ne peut s'accorder 

avec le cri qui les anime ; ~ car 

la guerre mettra affurément notre 

Commerce dans le plus grand de 

tous les dangers. 

Cependant dans ce moment de 

délire, le peuple qui s'y livre , çroit 
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~tre infpiré par la fage!fe , il eft 

échauffé par des intrigants fans s'en 

douter. Les gens raifonnables , ceux: 

qui aiment le bien de leur pays, ont 

e neau élever la voix pour le retirer 

1\\ de fon ivreffe; dans la plftpart des 

Anglois, l'entendement efr totalement 

affe8:é par cette efpcce de frénéfie. 

Ils ont des oreilles & n'entendent 

pas , ils ont des yeux & ne voient 

pas. ( *) 

( * ) Optarem equidem ut hœ populares tem .. 
peflates & feditionum procellœ , quibus Patria 
noflra fordidi.f!imorum hominumfeelere & perfidiâ 
p rculfa & a.ffliEla fuit, mmquam contigij[ent, 
aut , fi fieri po.!Jèt , illarum memoria penitùs 
ex omnium mentibus exfcinderetur. Sed quoniam. 
prœterita mutari non poffunt, & hœc macula 
proditionis à ptrniciofiffi.mis civibus P atriœ 
nofirœ imprcffa, altiùs infedit in populi Angli 
nomine • ...• intelligant omnes quibus initiis 
hi tanti tumultus excitati fint , penitz'tfque 
perfpiciant vulnera illa ac feditionum feelera , 

it non à bonis vi.ris & fortibus injliEfa, fed à 

B ij 



Le Patriote Anglais. 

A la Chambre des Pairs , comme 

à celle des Communes, on ne refpire 

que la guerre ; le peuple la demande 

à haute voix, & déja dans les termes 

qui lui font familiers : Damne les 

François en ce monde-ci & en l'autre. 

Quis furor ô cives! Reconnoîtroit-on 

à cette conduite un peuple commer~ 

çant & qui par la confiitution de fon 

gouvernement a plus de droit que 

tout autre à paffer pour un peuple 

fage? Aucune Na ti on ne doit entre

prendre la guerre contre une autre, 

tant qu'il lui refie des voies pacifi

ques pour obtenir ce qu'elle peut_ 

demander avec juftice. L'Angleterre 

en particulier doit &tre plus attentive 

difefptratorum hominum jlagitiofi.{fimis greuibus 
inujla fuiffi. 0 

NE VYL, Prœf. 
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que toute autre à éviter la guerre. 

Son intérêt eft de fe contenter de 

{es propres poifeffions , fans entre

prendre de faire des conquêtes fur 

fes voifins. Une grande partie de 

notre peuple ne fubfifte que par le 

Commerce ; ceux mêmes qui y 
paroiifent le moins intéreifés , les 

poifeifeurs des terres , doivent une 

grande partie de leur revenu annuel 

au Commerce & aux Manufaél:ures. 

Sans l'abondance d'argent que ces 

deux canaux font couler dans notre 

Hle , nos Fer mes pourraient - elles 

être portées à un fi haut prix r 
aurions-nous une fi grande quantité 

de maifons dans nos Villes & dans 

nos Villages ? Je dis plus , fi nous 

~tions bornés à nos commodités 
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& à nos Manufaélures nationales ) 

il s'en faudrait beaucoup que l'An"'! 

gleterre pût jouer un fi grand rôle 

parmi les Puiifances de l'Europe , 

elle perdroit au moins les trois quarts 

de fes richeifes. 

Ce cri populaire ne devroit plus 

effrayer depuis qu'on en connoît la 

nature & la caufe. La Populace de 

tous les pays efi compofée de pauvres 

que les riches font vivre , & les 

malheureux font faits pour époufer 

les fentiments de ceux qui leur 

donnent du Fain. La populace de 

Londres a ceci de particulier , c'eft 

qu'il eft plus aifé de l'échauffer que 

celle de tout antre pays. Je n'entre .. 

prendrai pas de décider ft c'efi l'effet 

de liqueurs fortes dont ~Ile fait trop 
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d'ufage , ou celui d'une férocité qui 

lui efi peut- être naturelle ; mais il 

efi certain qu'il n'en efi point dans 

l'Europe qu'il foit auffi facile de 

porter aux plus grands excès. Les 

Gazettes que lifent aujourd'hui parmi 

nous les gens des profeffions les plus 

baffes, n'en ont point changé l'efpece; 

ils font les mêmes que ceux qu1 

autrefois ont coupé la tête à un 

Miniftre pour avoir introduit l'Im

primerie en Angleterre. ( *) C'eft 

( *) Le Lord Say, Grand Tréforier fous 
Henri VI. Le leB:eur François ne fera peut
être pas fâché de trouver ici un échantillon 
de la fcene où Shakefpear a mis ce fait e 
aB:ion. Voici le diièours de Cade , chef des 
rebelles , à ce malheureux Mini!l:re. 

" Te voici devant notre J urifdittion Royale~ 
, toi Say, toi Ferge , (Il joue fur le mot; 
,, Say en Arzglois jignijie une étoffe de foie.) 
, toi Lord Boucran. Que peux- tu répondre 
, à ma Majefié , pour avoir abandonné la 

, 
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par le moyen de cette vile populace 

que le Minifiere plus adroit aujour

d'hui veut forcer la Na ti on à prendre 

" Normandie à M. Bafimécu , le Dauphin 
" de France ? Qu'il te foit connu par ces 
n préfentes , même par la préfente du Lord 
" Mortimer, ( C'ejlle nom que Cade (e donne,) 
" que je fuis le balai qui doit balayer la Cour 
" d'ordures telles que toi. Tu as traîtreufe· 
" ment corrompu la jeuneffe du Royaume, 
" en érigeant des Écoles pour apprendre à 
, lire ; & au lieu qu'auparavant nos grands
" peres n'avoient d'autres livres que des jetons 
" & des tailles, tu as établi des Imprimeries; 
" & contre le Roi , fa couronne & fa dignité, 
" tu as bâti un moulin à papier. Il te fera 
" prouvé à ta face que tu as autour de toi 
" des gens qui parlent communément d'un 
" Nom & d'un Verbe , & prononcent tels 
" autres mots fi abominables que toute oreille 
" chrétienne fouffre à les entendre. Tu as 
" autorifé les Juges de Paix à citer devant eux 
" de pauvres gens , à propos de matieres qu'i~ 
" n' étoient pas en état d'entendre. De plus 
" tu les as mis en prifon ; & parce qu'ils ne 
" po uv oient pas lire, tu les as fait pendre, 
" lorf9u'au contraire, par cette raifon même , 
" ils etoient les plus dignes de vivre , &c. 
" Qu'on l'emmene, &c. " Seconde partie 
d'Henri VI, acte IV. [çene VI. 

le 
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le parti le plus contraire à fes intér&ts. 

Ceux qui ne découvrent pas les 

vues de la politique Hannovrienne, 

occupée à rallumer le flambeau de 

la guerre, devroient du moins fentir 

que l'Angleterre n'a rien à gagner 

a celle- ci. Dans nos cafés & par ... 

tout on en parle comme fi nous 

étions fûrs de nous rendre maître-s 

des Indes : mais s'il étoit auffi aifé 

que ces Meffieurs le difent, de chaîfer 

les françois de l'Amérique Septen

trionale , pourquoi ne l'avons-nous 

pas fait dans la derniere guerre ? 

pourquoi dans la circonfiance pré .. 

fente, par une furprife qui paifera 

toujours pour une trahifon, ne les 

avons- nous attaqués qu'à notre 

honte? 

c 
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Nous avons dans un grand fecret 

tramé cette belle entreprife. On nous 

avoit fi fouvent cité l'exemple de 

la Reine Elizabeth & de Cromwel, 

qu'enfin nous l'avons fuivi : nous 

avons attaqué nos ennemis oi1 nous 

croyions qu'ils ne pouvoient fe 

'défendre. Mais les François d'aujour

'd'hui ne font pas ceux de ce temps-là, 

ils ne connoiifent pas moins que 

nous l'importance du Commerce du 

Nouveau-Monde; ain fi, à proprement 

parler , nous les a v ons trompés , 

mais nous ne les avons pas furpris. 

'Au lieu de noüs emparer de leurs 

Colonies , nous a v ons à préfent à 

craindre pour les nôtres. Notre 

derniere guerre avec l'Efpagne nous 

avoit rendus fufpeas , celle- ci a 
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trop tôt & trop manifeftement 

découvert notre ambition. La mau

vaife foi de nos Commiffaires ; 

nos armements confidérables , nos 

manœuvres dans toutes les Cour 

de l'Europe , tout a fait preffentir 

aux François que nous en voulions 

à l'Amérique. Il eft vrai que nous 

leur avons pris quelques Vaifi"eaux 

que peut- être un jour nous leur 

payerons bien cher. S'embarraffe-t-on 

de l'avenir ? Le préfent nous rit , 

c'en eft affez pour jeter de la poudre 

aux yeux du Peuple & faire crier 

dans les rues de Londres, Huzza , 

Huzza. ( *)Nous avons grande rai fon 

de chanter viétoire ; un coup de main 

fi vigoureux ne peut manq~er d>! 

( *.) Cri de joie Anglois qu'on ne peut 
t radu1re en François. 

c ij 
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nous faire beaucoup d'honneur. C'efl 

ainfi que la forte d'animal particuliere 

à c~tte Hle , & dont par cette raifon 

.un Membre du Parlement n'a pas 

craint de recommander l'exemple à 

fes Compatriotes, c'efr ainfi, dis-je, 

,que le dogue d'Angleterre faifit 

tout-à-coup fon ennemi fans faire 

:auparavant aucun bruit. On veut 

'donc auffi nous perfuader par cette 

belle comparaifon que deux Frégatés 

,& quelques Vaiifeaux marchands 

<lont nous nous fommes emparés , 

compofent toute la Marine de France. 

Ne devrions-nous pas plutôt rougir 

& de la conduite & du clifcours ? 

Lorfqu'après les fommes jmmenfes 

,que le Minifrere a facrifiées inutile

ment pour le projet le plus infenfé, 
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il en efi réduit à fe glorifier d'avoir 

pris quelques Vaiffeaux aux François, 

je crois entendre Sir Epi cure Mammon 

dans l' Alchimifie de Ben J ohh Son i 

qui ayant dépenfé tout fon bien à.' 
chercher en~ ain laPierrephilofophaie,1 

fe conf ole de ce qu'il a perdu, par 

l'efpérance d'avoir trouvé un fecret 

pour guérir de la grattelle. 

Comment fe peut-il qu'un Peuple 

libre fe laiffe toujours gouverner par. 

des Minifires qui entendent :fi peu 

ou qui négligent fi fort fes intérêts ?. 

Le Parlement qui par fa nature eft 

le grand Confeil de nos Souverains,, 

n'efi aujourd'hui par fa foibleffe que 

l'echo de leur Confeil privé. Notre 

adminifiration eil tout à la fois 

& plus abfolue & pire que jamais~ 

c iij 
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Ce qtn pouvoit être à craindre il 

y a trente ans , efi enfin arriv~ 

à la lettre. Je fuppofe , dit le 

CRAFTSMAN, ( *) que par ignorance 

ou incapacité, par orgueil ou infolence ~ 

il arrive à un Minijlre d' offinfer quelque 

Puijfance étrangere, d'attaquer fes droits 

légitimes & d'envahir fes poffeffions , 

& que voyant la vengeance prête à 
.éclater par de jujles repréfailles , il 

manquât de courage ou de moyens pour. 

détourner la tempête , pourrions- nous 

efpérer de trouver aucunes re.f!ources dans 

un Parlement corrompu , qui au lieu 

de punir le Miniftre , fe feroit lui-même 

rendu coupable de fes attentats en les 

approuvant. 

·.Voilà précifément le cas oit nous 

(,.) No. 1.23. vol. 3· 
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nous trouvons à préfent. Notre 

triomphe, felon toutes les apparences ' 

ne fera pas de durée. Les François 

font affez puiffants pour avoir dans 

peu une force fuffifante à nous 

oppofer par terre & par mer. Notre 

imprudente jaloufie les oblige à 

rétablir leur Marine ; ils y emploient 

tant d'argent, & ils y travaillent 

avec tant d'aétivité , qu'ils peuvent 

bientôt ~tre en état non- feulctnent 

de fe défendre , ~ais de prendre 11ne 

cruelle revanche des infultes que nous 

léur avons faites & des pirateries qùe 

nous avons exercees fur eux. ( * 1 

( * ) Alors ils pourront nous dire comme 
dans la Tragédie de SnAIŒSPEAR: Quoique 
vous nous ayiez cru moru ., nous ne fo~fions 
que dormir. L,avantage ~fl zm meilleur foldat. 
que la témérité. Le temps qui mûrit les plaies, 
donne plus de facilite pour les guérir ; celles 

C iv 
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0 '' Il ' n s etonnera peut - etre qu un 

'Anglais fe ferve ici du mot de 

piraterie; la fierté de mes Compa

triotes pourra s'en offenfer; on fçait 

qu'il a bleffé la délicateffe des oreilles 

de nos Minifires : mais comment 

peuvent- ils s'en plaindre, eux qui 

ont donné les ordres pour exercer 

de pareils brigandages ? Je { uis 

en droit de répondre à celui qui 

me reprochera d'employer l'unique 

expreffion qui réponde à la chofe : 

Quantùtn à verborum libertate ~ tantùm 

te à rerum turpitudine fejungas. Quelle 

que vos injures nous ont faites~ font déja 
fermées. Le moment de la ven_geance efl arrivé. 
L'Angleterre fe repentira de [a folie , verra fa 
foibleJ!è & admirera notre patience. Que fon 
Roi perzfe donc a des dédommagements propor-
tionnés aux pertes que nous avons faites & a 
r affront que nous avons digéré ' &c. 

HENRI V. aa. 3• 
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conduite fut jamais plus indigne de 

la majefré du peuple Anglais que 

nous affefrons de vouloir établir ! 
an Qui peut aimer fa Patrie & n'avoir 

· s pas regret de la voir fe déshonorer ! 
ent ous prenons le titre de Maîtres 

ut de la mer; notre empire fût-il même 

bien établi , nous convenait -il de 

l'exercer en tyrans ' en pirates r 
ut Il n'dt pas moms important a 

~re 

~\e 

tlne nation qu~à. un pnrt1cul1er de 

conferver fon caraétere parmi fes 

voifins , comme lui elle perd tout 

en perdant fa réputation. 

Et oit- ce à nous à faire revivre 

dans un fiecle oit des mœurs plus 

douces regnent par toute l'Europe , 

les reproches de perfidie & de 

férocité qu'on a fait fi fouvent à 
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nos peres? Lorfque nous nous applau.: 

àiifons chez nous de ces triomphes 

honteux, remportés fur des Vaiifeaux 

marchands , fans défenfe , & même 

fur de miférables pêcheurs ; lorfque 

contre le droit des gens , nous 

employons les fourberies les plus 

lâches & les plus criminelles , pour 

enlever quelques matelots fur les 

côtes de France, nous révoltons 
contre nous les différents peuples 

commerçants de l'Europe. Toutes 

les Na ti ons font également intéreifées 

à ce que, même entre ennemis , on 

ne viole pas les loix facrées de 

l'humanité. Loin d'encourager les 

auteurs de ces infames trahifons ; 

nous aurions dû nous - mêmes les 

renvoyer aux François , pour les 
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pumr c'efi: ainfi qu'en auroient 

agi les Romains ; mais en nous 

comparant à eux , nous imitons le:; 

Carthaginois. Le beau rôle que nous 

jouons à préfent en Europe ! nous 

voilà devenus les p andoures de la mer. 

Nous prétendons que les François 

<>nt les premiers violé les Traités ; 

nous foutenons qu'ils retiennent un 

pays qui nous appartient, & qu'ainfi 

nous n'avons fait qu'ufer de repré

{ailles. 

Mais quell~ font les cruautés 

qu'ils ont exercées contre nous ~ 

comment la jouiffance d'un pays 

dont ils étoient en poffeffion depuis 

fi long-tems , peut- elle être un aél:e 

d'hofiilité? Nous avions nommé de 

part & d'autre des Commifi'aires pour 
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régler les limites de nos po!feffions 

réciproques; fi nous avions agi de 
bonne foi , n'aurions- nous pas dît 

attendre du moins le réfultat de leur 

travail? Nous demandions peut-être 

trop, peut-être auffi que les François 

ne nous accordaient pas alfez. Un 

amour ftncere de la paix , de part 

& d'autre , auroit fait prendre un 

milieu entre un refus total & des 

demandes trop abfolues. En quel 

temps a v ons-nous obtenu par des 

Traités tout ce que nous pouvions 

defirer , ou tout ce fur quoi ·nous 

croy1ons avoir droit d'infifrer ? Je 

ne penfe pas même que cela foit 

jamais arrivé à aucune Na ti on, à 
moins que d'avoir fait auparavant 

une forte de conquête ; & alors c~ 
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n'efr plus un Traité , mais une loi 

que le vainqueur impofe au vaincu. 

Dans tous les autres cas , un peuple 

doit toujours faire attention au temps 

& aux circ on fiances, & fe contenter 

des termes fur lcfquels la pofiure 

des affaires lui permet d'infifrer. Il 

en efi des différents qui s'élevent 

entre des Na ti ons , comme de ceux 

qui fe paifent entre des particuliers ; 

chaque partie croit avoir raifon , 

quoiqu'il arrive d'ordinaire que toutes 

les deux aient tort. Ce qui femble 

à une partie , ou dans un pa ys , fi 

évidemment clair & fi jull:e , peut 

à la partie adverfe, ou dans l'autre 

pays , paraître très - douteux ou 

très- déraifonnable; c' efi pourquoi , 

lorfque des Na ti ons ont envie de 
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traiter de bonne foi , aucune des 

deux ne doit s' opini{itrer imprudem

ment fur ce qu'elle croit jufie ; 

chacune au contraire doit également 

avoir égard aux circonfiances o1t 

dans ce temps l'un & l'autre fe 

trouvent , pour juger des articles 

que l'on peut accorder , & de ceux 

dont il efi indifpenfable de ne pas 

fe départir. Telles ont paru, malgré 

toutes nos déclamations , les difpo· 

fitions de la France. 

Pour décider une contcfiation de 

cette efpece , on ne pouvait pas 

imaginer un moyen plus foible & 

plus honteux que les hofiilités de 

toute efpece que nous avons commifes 

contre les François : comme nous 

avons dît prévoir que la guerre e11 
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feroit une fuite infaillible, puifque 

nous étionsréfolus d'établir la validité 

de notre droit par la force , il eÎlt 

été de notre dignité & de notre 

prudence de commencer les hofrilités 

par une déclaration de guerre. En la 

faifant fans l'avouer, nous laiifons 
A crotre que nous -memes nous ne 

la croyons pas jufie ; rien ne 

peut excufer l'imprudence de notre 

conduite. Nous en avons trop ou 

trop peu fait contre un ennemi auffi 

puiffant que celui que nous avons 

provoqué ; nous lui avons donné 

le temps de fe fortifier contre nous. 

Si les chofes en étoient au point 

qu'il ne nous fîtt plus poffible de 

garder de mefures, pas même celles 

~e la fimple dé<;en<;e avec le Roi de 
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France, pourquoi après avoir débuté 

par une infulte , avons- nous craint 

d'en faire davantage? Si par notre 

propre force & par nos alliés 

nous nous trouvions en etat d'entre· 

prendre la guerre , pourquoi ne 

l'a voir pas déclarée immédiatement 

à nos ennemis? pourquoi enfin nous 

contenter de chercher les François 

à l'Amérique , & de montrer notre 

bravoure à leurs Vailieaux marchands 

& à leurs pêcheurs? .. ~ ous devions les 

attaquer par-tout oi1 nous pouvions 

leur cauf er du dommage. Une Na ti on 

commerçante ne peut avoir la guerre 

fans que fon Commerce en fouffre, 

& par conféquent , fi nous y fommes 

forcés , nous devons la commencer 

& la pourfuivre avec la derniere 

v1gucur, 
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vigueur , afin de la terminer le plus 

promptement qu'il efi poffible. La 
guerre efi comme les orages , elle 

dure d'autant moins qu'elle efi plus 

violente. Les François qui n'ont pas 

un Commerce auffi confidérable que 

le nôtre, ne fouffriront pas autant 

que nous de la durée de celle -ci.' 

Nous avons plus de Vaiifeaux qu'eux,, 

par conféquent ils peuvent auffi nous 

en prendre davantage ; ainfi nous 

devions d'abord les attaq 1er par terre 

& par n1er, puifque nous voulions 

en courir les rifques. II efi vrai qu'il 

n'efi pas de notre intérêt de faire 

des conquêtes fur eux ; mais efi-ce 

une raifon pourquoi voulant leur 

faire la guerre, nous n'aurions pas 

pû depuis un an les fatiguer autant 

D 
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qu'il nous eÎlt été po:ffible , en 

ravageant leurs côtes maritimes avant 

qu'elles fuffent gardées comme elles 

le font à préfent? J'ajoute que malgré 

leur vigilance & les nombreufes 

armées qu'ils ont à l:10us oppofer ; 

ft nous fommes les maîtres de la 

mer , ils ne font point à l'abri de 

femblables infultes , parce qu'une 

flotte de Vailleaux peut voguer plus 

vîte qu'un corps de troupes ne 

peut marcher d'une côte à l'autre. 

C' efl: pourquoi une Efcadre qui auroit 

eu à bord fept ou huit mille hommes, 

pouvoit trouver l'occafion de faire 

une defcente , & de mettre à contri

bution quelque partie des Provinces 

de Normandie ou de Bretagne. 

Çe que nous n'avons pas fait, les 
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François vont peut-être le f..1.ire. Les 

armements de Brefl: & de Rochefort 

inquietent plus le Gouvernement 

qu'il ne le fait paroître : ii ne déguife 

e1 1:1 frayeur que de peur d'augmenter, 

lle de la Nation. 

C'e.fl: déceler fa foibleffe & donner 

du courage à l'ennemi , que de Ie 

n1énager après l'avoir infult~. Une 

pareille contradiétion dans notre 

conduite ne prouve que l'embarras 

de notre Mîni.fl:ere. Il n'avoit pas 

mis au rang des chofes poffibie 

la patience & la fagdfe des François 1 

Comment les croir· o -nous plus 

prudents que nous ? nous ne voulons 

pas même admettre qu'ils foient auffi 

braves. Cependant fans fe dégtufer 

roffenfe ' ils ont fenti que le feul 

D ij 
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moyen d'affurer leur vengeance,étoit 

de temporifer. Si depuis nous avons 

paru fuivre des confeils plus modérés, 

fi nous nous fommes bornés à faire 

la petite guerre îur leurs côtes, nous 

aurons beau vanter notre retenue, 

on n'y verra que l'effet .de cette forte 

·de timidité qui fuit les entreprifes 

mal concertées. Nous en avons trop 

fait pour ne pas donner l'alarme à 

toute l'Europe , & ne pas lui faire 

foupçonner que la Grande-Bretagne 

étoit réfolue d'obtenir par la terreur 

de fes armes, ce à quoi les Traités 

qu'elle réclame ne lui donnent aucun 

droit. 

La guerre que nous entreprenons 

'de faire aux François , devient pour 

enx au contraire une guerre de 
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neceffité' & à laquelle leurs yoifins 

font également intéreifés. Ils l'appel~ 

lent déja comme celle des Romains 

contre les Pirates , Bel/zan omnium 

gentium. Si par politique les Efpagnols 

paroiffent encore fe tenir tranquilles, 

pouvons- nous douter qu'ils n;aient 

les mêmes intérêts que les François 
' ' r ' · ~ a s oppo1er a nos pretentions . 

N ons laifferont - ils nous arroger 

impunément un domaine fuprême en 

Amérique ? peuvent- ils ignorer que 

nous y afpirons ? Les Géographes 

François, contrelefquels nos écrivains 

politiques ont déclatné d'une maniere 

fi puérile , ne font pas à beaucoup 

près fi ambitieux que les nôtres. 

Doit - on être moins révolté à 

Madrid qu'à Paris, du titre fafiueux 
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de notre carte de l'Empire Breton dans 

l'Amérique Septentrionale ~ avec les 

étahlijfements François & Efpagnols?(*) 

Les Colonies de ces deux Na ti ons ) 

quoique moins puiffantes,nefont-elles 

pas auffi indépendantes que les nôtres? 

Je fçais tout ce que l'on préf ume ici 

du nombre de nos Vaiffeaux , mais 

je ne penfe pas qu'il nous foit poffible 

de forcer les François & les Efpagnols 

à reconnoître fur ces mers un Empire 

(,.) Quoique nos ouvrages politiques en 
parlent plus modefi:ement ~ ils ne lai:iTent pas 
de déceler également les projets ambitieux de 
la Nation fur ce continent. Nos Plantations_, 
dit un de nos Auteurs , qui ont déja fi fort 
contribué à la richejJe & à la figure que fait 
aujourd'hui la Grande- Bretagne ~ femblent 
deftinées par la Providence pour quelques fins 
encore plus grandes ~ auxquelles fans doute elle3 
ferviront ~ fi nous ne négligeons pas les occajions, 
qui pourront fe préfenter. 

Le CRAFTS MAN. N°. 130~ 
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qui y rendroit précaire le Commerce 

de l'une & de l'autre Na ti on. Elles 

ont toutes les deux le même droit, 

& par conféquent le même intérêt .. 

Nous aurons beau dire aux Efpagnols 

que nous n'en voulons qu'aux Fran

çois , les premiers ne nous laiiferont 

pas ufurper en ces pays -là une 

{upériorité qui les mettroit eux· 

mêmes à l'avenir dans la défendance 

de l'Angleterre. Quand la Cour 

d'Efpagne ne ferait pas auffi alliée 

qu'elle l'eft aujourd'hui à celle de 

France , les Efpagnols fe trouvent 

dans la néceffité de devenir Gens 

~tmicijfima de la Na ti on qui arme 

pour la caufe commune. Nous les 

careifons beaucoup dans ce moment-: 

~i , nous les comblons d'éloges ; 
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mais ils en fça vent les motifs , & ne 

prendront pas le change. Quelque 

habileté que je fuppofe à notre 

Miniftere, je doute qu'il en ait aifez: 

pour endormir celui d'Efpagne. On 

nous affure qu'il nous eft entiérement 

vendu, & je penfe qu'on nous en 

impofe. Il fuit fa politique ordinaire; 

il attend le moment favorable pour 

agir. Il fçait ce que valent nos 

compliments & nos injures ; nous 

prodiguons les uns & les autres an 

gré de nos paffions, mais toujours 

en pure perte. Cette Puifi'ance 

que nous trouvons aujourd'hui fi 
rcfpettable , n'ignore pas que nous 

l'appellions, il y a quinze ans , en 

plein Parlement, une Na ti on auffi 

méprifable qu'infolente: c'eft notre 

:fi y le 
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il:yle ordinaire. Il a été un temps 

oi1 nous n'avons pas mieux traité 

les feuls amis que nous aurions en 

Europe, fi notre j aloufie impérieufe 

de commerce nous permettoit d'en 

avoir, je veux parler des Holiandois, 

nos alliés naturels , comme les 

Efpagnols le font des François. 

Il n'efl: dans le pouvoir d'aucun 

Minifiere fur la terre d'empêcher des 

amis déclarés de devenir indifférents, 

ou les ennemis d'~tre fans foi; mais 

il efr dans le pouvoir de Minifires 

fages d'agir fur ces principes ,, 

que des amis déclarés peuvent être 

quelquefois indifférents, & qu'il eft 

probable que des ennemis feront 

fans foi : par cette raifon ils ne 

répondront pas des premiers & fe 

E 
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méfieront des derniers. De tels 

Minifires paraîtront toujours penfer 

que les amis, comme les ennemis, 

fuivront leur intérêt & leurs paffions 

aux dépens de leur foi ; alors ces fages 

Confeillers du Prince , au lieu de 

proportionner leurs démonfirations 

extérieures aux apparences préfentes, 

regleront leur conduite par la con

noiifance de ces intérêts & de ces 

paffions ; ils ne donneront pas le 

temps à un ennemi déclaré & irrite 

de fe fortifier, & ne compteront pas 

fur la parole d'un allié fufpeét 

& qui efr intéreffé lui - même à en 

manquer. 
Ainfi nous avons tout lieu de 

croire que fi nos Minifires ne nous 

trompent pas-, ils font trompés par 
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· ceux d'Efpagne. Dans cette 1ncer• 

titude , comme nous avon un grand 

Commerce & des places confidérables 

dans la Méditerranée, je crains bien 

que nous n'y envoyions trop tard 

une Efcadre fuffifante pour protéger 

nos Vaiifeaux marchands & nos 

pofreffions; je crains bien que les Efpa

gnols, que nous appellons aujourd1hui 

nos bons amis , ne foient aes ennemis 

couverts, qui s'entendent, pour nous 

JOuer, avec ceux qne nous avons 

forcés de fe déclarer contre nous. 

L'Efcadre nombreufe qui efr aat el

lement dans le port de Tou on ; 

les b~timents de tranfport que les 

François ont raifemblés dans tous 

les autres qu'ils ont fur cette mer, 

les provifions êlc toute efpece qu'i~s 

E ij 
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y ont amatfées , quatorze mille 

hommes de troupes prêts à s'em-· 

barqner , des Officiers nommés , 

en voilà plus qu'il ne faut pour 

nous donner de l'ombrage. Quand ils 

n'auraient pas d'autres vues , je 

louerais encore leur fage:!fe. Si c'efr 

un piege qu'ils nous tendent, pendant 

que nous enverrons nos Efcadres 

Clans ·Ia Méditerranée , celles qu'ils 

ont fur l'Océan iront en fûreté porter 

des fecours à leurs Colonies. Si en 

effet ils en veulent à Port-Mahon , 

quelles forces avons- nous à portée 

de s'oppofer à leur defcente ? Les 

Vaiifeaux prêts à . partir pourraient 

bien n'arr' ver que pour être témoins 

de kur triomphe. S'ils fe rendent une 

ois maîtres de ce port, probablement 
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ils le remettront aux Efpagnols, qu· 

attendent cet événement pour fe 

joindre à eux ; en ce cas l'An .. 

gleterre perd Port- Mahon pour 

jamais ; & alors que devient 

Gibraltar ! que devient notre Corn• 

merce ! que devenons - nous nous

mêmes ! quelle terrible fource de 

réfl~xions pour tous ceux qui font 

véritablement attachés à leur Patrie; 

& qui dès Ie commencement de 

cette guerre la voient expofée au 

plus grand de tous les dangers! Si 
nous avons des Pilotes habiles , ce 

ne font point ceux qui tiennent le 

timon de l'Etat. Leur mal-adre1fe 

qui dans un calme parfait vient 

d'engager le Vai.lfeau de la Répu~ 

hlique au milieu des écueils les plus 

E iij 
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dangeretx, ne peut man ~ uer de 

l'y faire échouer dans la tempête 

furieufe qui déja commence a 

l'aff aillir. 

Nous voulons être & il s'en faut 

beaucoup que nous foyons auffi fins 

que les François. Ces troupes qu'ils 

ont raifemblées de toutes parts fur 

les côtes de Provence , pouvoient 

inquiéter notre Gouvernement , ils 

ont affeél:é de répandre un projet 

de s'emparer de la Corfe , ils ont 

eu l'air d'appréhender que nous ne 

vouluffions nous rendre maîtres d'une 

Hle d' oü nous pouvions fi fort 

incommoder leur Commerce du 

l.evant. Ne leur foupçonnant pas 

d'autre projet , nous nous fommes 

endormis ; plus ils ont paru nous 
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craindre , moins nous les avons 

craints. Le moment eft venu de juger 

lequel des deux Gouvernements a 

pris les mefures les plus fages pour 

cacher fes vues & découvrir celles 

de l'ennemi. De quelque côté que 

nous portions nos . regards , nous 

ne trouverons pas des objets plus 

confolants; nos Plantations, fpécia~ 

lement les Hies d'oit nous tirons 

1e fucre , font de la plus grande 

conféqnencc pour notre Commerce; 

il nous faut pour les mettre à couvert 

de l'ennemi, entretenir tant que durera 

la guerre , une Efcadre formidable 

dans les mers de l'Amérique ; il nous 

en faudra peut- être une autre dans 

la mer Baltique, malgré nos Traités 

avec la Cour de R uffie , & attendu 

E iv 
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l'alliance qui fubfifie entre la France 

& la Suede. Nous avons une grande 

opinion de nos forces navales & de 

la bravoure de nos matelots , & je 

la crois fondée ; cependant il efi: 

permis de douter que nous foyons 

en état d'envoyer fur toutes ces 

mers des Efcadres fuffifantes pour 

réfifier aux forces réunies de France 

& d'Efpagne , peut-être même aux 

forces réunies de France, d'Efpagne 

& de Suede. 

Mais je fuppofe que l'Efpagne 

refie tranquille & ne prenne aucune 

part à la guerre entre nous & 

la France , je fuppofe qu'aucune 

Puiffance de l'Europe ne l'affiftera 

contre nous ; quelques efforts que 

nous faffions, nous ne pouvons nous 
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flatter de réduire de fi-tôt la France 

à demander la paix. La guerre entre 

nous peut durer plufieurs années ; 

tant qu'elle durera , quoique les 

François n'aient pas beaucoup de 

matelots, leurs Armateurs en trou .. 

veront autant qu'ils voudront. Les 

Efpagnols , les Hollandais , & 

peut-être quelques-uns des nôtres , 

s'engageront à leur fervice ; de 

maniere que la Méditerranée , la mer 

Britannique , celles de l'Amérique , 

toutes les mers enfin feront couvertes 

d'Armateurs fous pavillon François. 

La différence entre cette Na ti on 

& la France confifie en ce que 

notre Commerce eft notre principal 

foutien , & qu'ainfi nous devons 

facrifier · toute autre vue à fa 
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confervation, au lieu que le principal 

foutien de la France ne dépend pas 

de fon Commerce , par conféquent 

les François peuvent pour un temps 

le facrifier à d'autres vues. 

Nos dém&lés avec la France ne 

font pas fondés, comme du temps 

du Roi Guillaume , fur l'ambition 

qu'on lui fuppofoit d'afpirer à la 

Monarchie univerfelle ; ni fur les 

droits d'une fucceffion douteufe !' 

comme du temps de la Reine Anne; 

ni enfin fur l'injufiice d'avoir troublé 

le repos de nos alliés & dépouillé 

de fes Etats l'Héritiere légitime de 

la Maifon d'Autriche, comme dans 

la derniere guerre. Si nous nous trou

vions ·vis-à-vis de la France dans un 

ùc ces différents cas , nous devrions 
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tout tenter pour réduire le pouvoir 

qui fouticnêlroit fon ambition; alors, 

comme auparavant, nous pourrions 

~~ être affifiés par de puiffants alliés , 

& nous aurions raifon d'efpérer les 

êmcs fuccès ; encore devrions-nous 

ne jamais oublier ce qu'ils nous ont 

coftté : mais c' eft tout le contraire 

aujourd'hui ; aveuglés par notre 

jaloufie de Commerce , nous nous 

, {ommes comportés de maniere que 

tout l'odieux de cette guerre ne peut 

retomber que fur nous. 

Ce font les François qtu nous 

accufent à préfent de troub er 

l'Europe & de vouloir lui donner 

la loi. Ils ne négligeront rien pour 

alarmer nos voifins ; chacun d'eux 

peut craindre que fon tour ne vienne. 



6o Le Patriote Anglais. 

Dès que la Grande-Bretagne laiifera 

voir la même ambition qu'elle a 

tant reprochée à la France, l'Europe 

fera intéreifée à former les mêmes. 

ligues pour la réprimer. 

J'ai vécu airez long -temps dans 

le monde our connaître les effets 

de la guerre fur cette Na ti on ; j'ai 
vu les jours brillants de l'Angleterre; 

lorfque moins riche des pertes de 

la France , que iiere de l'avoir 

humiliée , e le payoit ii cher des 

viél:oires dont fes alliés feuls avaient 
-

tout le profit. Ceux qui ont la même 

expérience, peuvent-ils réfléchir fur 
le poids énorme de dettes dont dix 

ans de guerre la plus heureule l'ont 

ac~ablée, fans être convaincu~ que 
dans la conjonél:ure préfente il n'eft 
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e point de Traité de partage avec la 
France qui pût nous être affez 

d lj' '" IJ:I , e1avantageux pour n etre pas pre1e-

t rable à une rupture ouverte avec 

cette Puiffance. Cette rupture efl: 

fondée uniquement fur des intérêts 

de Commerce auquel rien ne peut 

~tre plus fatal qu'une guerre, & par 

l'exemple du paifé , je pourrois 

prefque dire, qu'une guerre même 

heureufe, & auquel rien ne peut 

être plus avantageux qu'une paix 

fître & honorable. Nous expofer , 

pour avoir voulu par force reculer 

les limites de l'Acadie , à voir les 

François peut-être nous apporter la 

guerre jufqu'au fein de le Grande ... 

Bretagne , c'e!l: un excès de for~ 

que je ne puis concevoir, Je fçais 



62 Le Patriote Angloi ·. 

qu nos murs de bois font fuffifants 

pour défendre notre 1 e; mais lorfque 

tous nos Vaiifeaux feront cmploy 
1

5 

~L la gard r , que d vi ndra notr~ 

Commerce ? C' cft notre unique 

fupport; it ~toit donc néccffairc pour 

nous de faire tout le contraire d 

e que nous avons fait, c' fi-à-dire: 

d'éviter la guerre a ut nt q1ùl nous 
1 toit poffible: car nous n' n pouvons 

avoir aucune qu'il n'en fouffrc. 

L'cnti re cdfation de tout Commerce 

avec la Na ti on contr 

nous fommes en guerre , 

c aîne du Commerce gén 
1 

ral ; notre 

Commerce avec chaque Tation 

dépend en quelque façon de c \ci 

que nous avon avec toute autre, 

d'ailleurs il doit fo 1ifrir ans chacttnf 
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(le fes branches par les Armateurs 

des ennemis. Il efr impoffible de 

couvrir les mers d'airez de Vaiifcaux 

pour que ceux de nos marchands 

puifi'ent fortir fans convoi; ainû les 

aifuranccs fur les bâtiments Anglois 

monteront plus haut que fur ceux 

de toute autre Na ti on ; c' fr parce 

qu'en Angleterre la branche du 

Commerce de l' Amcriquc Sept en· 

trionale fupportc & nourrit toutes 

les autres ; c' efr parce que nous 

avons un peuple fi nombreux dans 

nos Colonies , qu'il étoit de notre 

intérêt de n'en pas venir fi impru-

demment a une_ rupture ouv rte 

avec la France , & de ne pas 

expofer notre Commerce à un péril 

évident pour en éviter un imaginaire, 
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Ces dépenfes & celles des délais 

oit les Marchands feront obligés 

pour attendre un convoi, augmen

teront le prix des marchandifes que 

h ' ' nous portons aux marc es etrangers~ 

Les François n'ont déja que trop 

d'ava11tage dans la plüpart de celles 

qu'ils y portent comme nous. Quelle 

circonfiance pour tous les pays 

commerçants quis' enrichiifent chaque 

jour de nos pertes ! Tanclis que les 

François armeront en guerre tous 

leurs Vaiifeaux, les Hambourgeois ; 

les Dantzicois, &c. feront le Com .. 

111erce de nos ennemis fans que nous 

puiffions le troubler. 

S'il n'efi pas de la majefré, je 
veux bien convenir qu'il efr de la 

fierté du peuple Anglois d'avoir 
attaqué 

ali 

au 
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attaqué diretl:ement les François ; 

au lieu d'attendre ce qu'après le 

travail des Commi1Taires nommés 

de part & d'autre , on pouvoit 

obtenir par la voie des négociations :. 

mais quand ce parti même feroit le 

plus glorieux, je ne puis croire que 

ce foit le plus prudent; je ne puis 

me perfuader que nos Minifircs fe 

{oient conduits avec l'attention qu'on 

doit toujours avoir au bonheur de 

fon pays , ou plutôt je fuis très

convaincu que leur politique eft la 

même que celle de Péricl' s , qu· 

après avoir follement cliŒpé le ~réfor 
public, aima mieux plonger faN a ti on 

, dans la guerre, que d'avoir à lui 
rendre compte de l'emploi qu'il avoit 

fait de fon argent, Si on demandoit 

F 
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à nos Miniftres ce qu'ont produit 

les fommes immenfes que nous avons 

dépenfécs depuis trois ans, ils feroient 

plus embarraffés qu'ils ne l'ont été 

lorfqu'ils n'ont -eu à répondre qu'au 

Mémoire de M. Rouillé. Que leur 

importe, après tout, qu'une guerre 

ruine leur pays , pourvu qu'ils y 
trouvent leur fa lut ? Il n' efr point 

d'Anglais qui ne fouhait~t que nous 

fuffions aifez puiffants pour faire la 

loi à tous les Potentats de l'Europe, 

& pour prefcrire à chacun d'eu 

comment dans les différents qui 

fnrviennent entre les Nations , ils 

doivent fe comporter à notre égard, 

& même à l'égard les uns des autres: 

il faut pourtant avouer que c'eft 

fouhaiter l'impoffible. Jepenf~ ençore 



at 

que quand m~me il y auroit quelque 

probabilité de réuffir à une pareille 

entreprife, il ne feroit pas prudent 

à nous de nous y prendre d'une 

maniere trop pofitive & trop haute ,1 

de peur de provoquer, en agiifant 

ainft, toutes les autres Puiffances à 
s'unir enfemble pour réduire le 

pouvoir de cette Na ti on , & nous 

forcer de nous foumettre aux loix 

qu'il leur plairoit de nous donner ; 

au lieu de recevoir celles que nous 

aurions tenté de leur prefcrire avec 

trop d'arrogance. 

L>'ailleurs les guerres & les 

viétoires font une belle figure dans 

l'Hifroire & même dans nos Gazettes. 

Nous lifons encore avec plaifir les 

récits. empoulés de nos batailles en 

F ij 



68 Le Patriote Anglais. 

france, lorfque nos Rois épuifoient 

la fubfiance & prodiguaient le fang 

de leurs fujets pour des projets qui 

auroient ruiné leur pays s'ils a voient 

pu réu.ffir. Nous lifons de même avec 

beaucoup de fatisfaél:ion les détails 

de nos dernieres campagnes en 

Flandre, en Allemagne & en Efpa gne, 

lorfque la Nat ion facrifioit annuel

lement plufieurs millions à conquérir 

des Royaumes & des Provinces 

pour ce~1x qui depuis nous en ont 

témoigné fi peu de reconnoiffance. 

La prife de quelques Vaiffeaux 

François , quelques defcentes fur les 

côtes de Normandie ou de Bretagne, 

auffi brillantes que celle que nous 

avons faite dans la derniere guerre 

au port de l'Orient 1 le pillage de 
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ni quelques-uns de leurs établiifements 

n~ dans l'Amérique , & pour admettre 

~~ des entreprifes plus éclatantes, mais 

en qui peuvent être funefies à l'ennemi 

ec fans être profitables à la Na ti on , 

à1l le bombardement de Rochefort ou 

du Havre-de-Grace, qu'on dit que 

nous a v ons réfolu , tels font les 

événements qui fourniront peut-être 

à cette quantité de Gazettes journa-

lieres qui font l'entretien des cafés; 

des articles merveilleux pour égayer 

le peuple , & à notre Hifioire une 

l1 matiere propre à l'amufement des 

générations futures. Mais en mettant 

tout dans la balance, je crois que 

~~ le profit ne répondra pas à la dépenfe; 

& que nous euffions mieux fait de 

nous tenir tranquilles, On a prouvé 
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que dans la dernicre guerre , qui n'a 

'té avantageufe qu'à nos Armateurs, 

s'ils ont gagné 2ooooo liv.11:erlings, 

le Public en a perdu 8 o o o o o. 

Nous pouvons ~tre encore moins 

heureux dans celle-ci; elu moins i{ 

nous faudra gémir de voir notre 

Commerce interrompu, notre peuple 

accablé fous le poids des taxes; 

p1ufieurs Marchands ruinés par la 

prïfe de leurs Vaiifcaux, une multi· 

tude d'hommes enlevés au travail 

& à l'induftrie , & enfin la perte de 

tant de braves gens qui payent de 

leur fang les viétoires les plus 

brillantes. Qu'il 1ne fait permis de 

rappeller la remarque d'un célebre 

Eccléfiaftique qui fut nommé pour 

prêcher à Saint Paul fur la pai~ 
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d'Utrecht; c'eil qu'il s'en faut beau

coup que les temps dont l'Hifioire 

' intéreife le plus les Leél:eurs , foient 

0 ~ ceux ott les Peuples aient été le 

plus heureux. 

1ns 1 Avouons -le de bonne foi, nous 

totr~ confultons moins notre puiifance 

que notre ambition. Les avantages 

que les François ont fur nous , n 

font que trop fenfibles; leur influence 

eft grande, & leur nom efi formidable 

en Europe. Leur Roi, quoique nous 

en puiffions dire, efi véritablement 

le grand Roi , & ils lui font 

affeB:ionnés. Les richeffes de leur 

climat & leur indufirie les ont déja 

mis à portée de réparer les pertes 

de ladernierc guerre. Leur Commerce 

efi plus floriifant que jamais: il nous 
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alarme, & c'eft pour cela qu'il faut 

le ruiner. Cela eft bientôt dit; mais le 

pouvons-nous? Soit que nous foyons 

en paix ou en guerre , heureux ou 

malheureux , ainfi que les Romains 

nous crions toujours : Delenda efl 
Carthago. Il faut ruiner le Commerce 

de France: combien de fois l'avons· 

nous déja tenté inutilement? Quelques 

atteintes que nous lui ayions portées 

dans la derniere guerre , de notre 

propre aveu il n'a fait que s'accroître 

depuis ; n'importe l'expérience ne 

nous corrige pas: Detend a efl Carthago.' 

Les Romains plus fages que nous ne 

tentoient que ce qu'ils pouvoient 

entreprendre : tandis que le fentiment 

de leurs forces leur infpiroit une 

'onftance qui triomphoit à la fin 
de 
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ra ~ des plus grands obfiacles une 

s\( préfomption trop forte de no~re 

'o puiifance entretient cette opiniâtreté 

o. qui nous a prefque toujours été 

rns funefie. Que penfer d'une Na ti on 

capable de facriiier fes intérêts , 

comme nous l'avons fi fouvent fait.; 

comme nous fommes prêts de le 

faire encore , à fa haine pour fes 

voifins ? Le peuple qu'elle aveugle fe 

repaît des idées les plus chimériques : 

Sihi ipji fomnia fingunt. Les vifions 

fe réalifent dans les têtes échauffées; 

o. S'il faut en croire nos politiques des 

m cafés, les François vaincus de toutes 

r parts, nous verront dans peu jufques 

dans leurs Ports, mettre le feu à leur 

dernier V aiifeau de guerre ; ils nous 

en verront un Ambaifadeur nous 
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demander pardon la corde au cou ; 

ils feront trop heureux d'acheter la 

paix au prix de leurs poffeffions en 

A 
' . N ' ,, . menque. ous n avons qu a tenu 

hon , nos négociations rendent le 

projet infaillible. Les alliances q 1c 

nous avons formées fi heureufement, 

{oit au Midi, foit au Nord ; notre 

dernier Traité avec le Roi de Pruife, 

par lequel l'entrée de l'Allemagne 

efi fermée à toute troupe étrangere , 

& par conféquent la guerre réduite 

à une guerre de mer Otl nous fommes 

les plus forts ; tout nous annone 

qu'il eft temps de frapper. Les 

François ne peuvent être fecourus 

que par les Efpagnols ; ceux- ci , 

non- feulement à caufe des circonf .. 

tances oi1 ils fe trouvent , mais 
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conformément à leur ancienne 

: ~ politique, (a) fe garderont bien de 

s"attirer la guerre avec la Grande-

~n Bretagne. Nous tenons nos ennemis, 

ils ne peuvent plus nous éch er. 

Venit fumma dies, delenda eJl Carthago. 

J'aimerais autant le di{cours de 

l'Officier qui , dans la Comédie 

de Farquhar , fait des recrues à 

hre~·sbury , ( h ) pour dé+rôner 

le Roi de France. Ces miférables 

fanfaronnades qui font rire la canaille, 

révolteront tout Anglois raifonnable. 

Quiconque a le fens commun ne fe 

laiffera pas perfuadcr fi aifément , 

ni que nos alliances foient telles 

(a ) Les Efpagnols ont un proverbe qui dit : 
La paix avec l'Angleterre _, & la guerrt avec 
tout le monde. 

b ) The Recroiting Officer. 

G ij 
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qu'on nous les dit , ni qu'elles 

produifent , quelles qu'elles {oient , 

l'effet qu'on nous en promet. 

En général les Traités d'alliance 

'doivent être fufpetts à une Nation 

comme la nôtre , gouvernée par un 

Prince qui peut écouter d'autres 

intérêts que ceux de l'Angleterre : 

nous devons les éviter foigneufement, 

& n'y jamais entrer que dans les 

cas de la plus grande néceffité , 

attendu les conféquences fâcheufes 

dont communément ils font fuivis. 

S'il nous arrive d'être engagés dans 

une guerre , le moyen efr de la 

pourfuivre vigoureufement , & de 

faire une paix honorable au ffi- tôt 

que nous le pouvons. Ainfi un 

nouveau Traité avec les. François , 



Le Patriote Anglais. 

~e1 qui eÎlt pour jamais réglé les limites 

!n\, réciproques de nos poffeffions & des 

leurs dans l'Amérique, eÎlt été utile 

ne~ & néceffaire dans la difpute préfente 

on entre les deux Nations. Mais un 

\\~ Traité d'alliance , généralement 

~tti parlant , fert uniquement .à nous 

re embarraffer de garanties & d'enga ... 

en gements qui nous entraînent fouvent 

I
l dans des querelles étrangeres aux 

e, intérêts de l'Angleterre. Le feu! 

el bon prétexte, pour faire un Traité 

d'alliance , paraît être la néceffité 

~~ d'entrer avec une autre Nation dans 

une guerre que nous ne pouvons 

foutenir feuls. Tel étoit le cas de 

la grande alliance contre le dernier 

Roi de France, qui avoit formé un 

plan très .. dangereux de Monarchie 

G iij 
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11ni verfclle. Mais comme l'Angleterre 

d'elle - même n'a pas befoin de 

l'affi!lance d'aucune Puiffance , elle 

doit fe repofer fur fa propre force, 

& faire la paix la plus avantageufe 

qu'1l lui eft poffible, plutôt que de 

·s'embarraffer avec un allié, qui peu~ 

l'emp"cher de conduire une guerre 

'de la maniere qui convient le mieux 

à fes deffeins,ou de conclure une paix 

dans les temps & par les moyens 

les plus conformes à fon intérêt & à 

fa gloire. Cette conduite e1l: celle que 

le fameux de \Vit a jugée la plus 

propre pour la Hollande, un Etat 

qui a moins de reffource que l'An .. 

gleterre pour tenir feul contre un 

puiffant ennemi. Voici ce que dit 

ce grand Minifire , page 290 de fon 
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Traité concernant le véritable intérêt 

de cette République, publié à Londres 

en 1 7 o 2. ~~ S'il arrive qu'un de 

H ces trois Royaumes , la France, 

>~ l'Efpagne & l'Angleterre , nous 

~> faffe la guerre , il n'e.fi point du 

t~ . tout néceffaire que nous cherchions 

t) du fecours au dehors par des alliés, 

)~ à moins qu'ils ne s'offrent à nous 

t' d'eux- mêmes & avec décence; 

,, car autrement nous ne gagnerions 

'' rien que de belles paroles ; & fi 
H nous nous avifions d'y compter; 

» nous nous trouverions très

)> embarraffés, comme nous l'avons 

H éprouvé derniérement dans notre 

H guerre d'Angleterre , lorfque 

t> nous étions alliés avec la France. 

Il ajoute un peu après: H Si l'Efpagne 

G iv 
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,~ nous fait la guerre , une alliance 

'~ offenfive avec la France nous 

'~ efr avantageufe, pourvu que les 

'~ François commencent par remplir 

>> leurs engagements ; s'il ne le 

~> veulent pas, ils vaut mieux pour 

;> nous de demeurer feuls , & de 

» travailler de toutes nos forces 

" pour ne pas échouer ; & puifqu'il 

;, en faut courir le rifque, il y a 

" moins de péril à t~cher à pleines 

;> voiles de paffer fur un bas fond; 

" qu'à attendre des Pilotes étrangers, 

>> qui peuvent promettre de nous 

;> affifter de leur expérience, pour 

» lai!fer notre Vaiifeau s'engager 

~> infenfiblement , & périr enfin 

>> certainement dans les fables. >> 

Ce confeil que le grand P enfionnaire 
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donne à la Hollande, eîl: encore plus 

néceffaire à l'Angleterre , qui depuis 

quarante ans a fait plus de Traités 

d'alliance, qu'elle n'en avoit con

traélés depuis la conquête ; Traités 

la pl-lipart ruineux , ou du moins 

au ffi ridicules qu'inutiles. Peut - on 

nous dire férieufement, que ce foit 

le cas d'une extrême néceffité qui 

nous ait fait recourir à ceux que 

l'on fait aujourd'hui fonner 1i haut? 

Quoiqu'il en foit , les Partifans du 

Gouvernement prétendent qu'ils font 

le chef-d' œ 1vre de fa politique , qui 

a préparé de longue main , dans les 

Cours du Nord , l'orage prêt à 
fondre fur nos ennemis : on alfure 

même que notre Miniftere a eu 

l'adrdfe de perfuader aux Puiffances 
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les plus amies de la France , qu'il 

étoit "de leur intérêt de fe réunir de 

nouveau avec nous pour l'accabler. 

Ainfi , de maniere ou d'autre, nous 

fommes fûrs d'abattre fa puiffance. 

ou nous la ruinons feuls par une 

guerre de mer Otl elle ne peut nous 

réfifier , ou nous l'attaquons fur 

terre avec toutes les forces de 

l'Europe qu'elle peut encore mo in 

foutenir. 

Je ne pu1s nier que ce ne foit 

nous préfenter un beau jeu, & l'on 

efi intéreffé à l'étaler, puifque nous 

en faifons les frais : mais quelle que 

foit l'apparence , le deîfous des 

cartes, que nous n'avons point vu; 

peut encore nous faire perdre. Ceux 

qui ont engagé la partie, jouent notre 
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argent ; loin de courir aucun rifque, 

ils font certains d'y gagner,dequelque 

maniere que le fort en décide; ils 

ne mettent pas tout au jeu. Ils 

s'enrichiffent à mefure que nous 

nous nous appauvriffons. ( *) Ils 

joueront notre tout avec la même 

confiance ; ils font bien ÎtLrs d'être 

maîtres de nous quand ils nous 

auront entiérement ruinés. C'eft à 
nous à veiller fur eux-mêmes , & à 
prévoir tout ce que nous bazardons. 

Les revanches doivent nous faire 

trembler ; à la guerre elles font 

forcées & fouvent terribles. La 

( •) 0 Portius! n'efl-il donc pas quelque 
malédiélion fp éciale, quelque foudre extraor
dinaire , cachée dans les magafins du Ciel , 
pour écrafer l'homme qui doit fa grandeur à 
la ruine de fon pays. Addifon. Frag. de 
C .ATON, 
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fcience de M. de Moivre , qu1 a 

calculé tous les coups de dés & toutes 

les combinaifons de cartes , efi en 

défaut fur les hazards qui peuvent 

opérer la perte ou le gain d'une 

bataille. 

Le jeu que nous jouons efl: de fa 
nature trop défavantageux, parce 

qu'en admettant ce qui peut nous 

arriver deplus favorable, c'eft-à-dire; 

une égalité de perte & de gain de 

chaque côté , la plus riche des deux 

Na ti ons doit à la fin ruiner l'autre; 

& je doute que nous portions 

l'aveuglement au point de ne pas 

reconnoître à cet égard la fupériorité 

de nos voifins. ( *) D'ailleurs, ils 
( ~ ) Les calculs politiques de Gui1laume 

Petty fvnt trop fautifs , pour ne pas dire 
ridicules. En comparant les richefTes des deux 
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ont encore tout leur argent devant 

eux , & les dernieres taxes que nous ~e! 

t ~ venons d'impofer, n'annoncent que 

'fi trop que nous jouons notre refte. 

rm 

~ 

Comment trouverons-nous de nou

veaux fonds pour continuer la 

partie, lorfque dès le commencement 

nous ne fçavons plus de quoi faire 

reffource? 

Mais', dit-on, quoiqu'il puiffe nous 

en coîtter , nous devons tout rifquer 

Nations , il dit que le commun peuple 
d.' Angleterre, (qui fait par-tout le gros d'une 
Na ti on , ) dépenfe un ftxieme de plus que le 
commun peuple de France & les autres 
états , dans la même ou dans une plus grande 
proportion ; & qu' ainfi les dix millions 
d'habitants qui font en Angleterre, dépenfent 
autant que douze millions d'habitants qui font 
en France, & par conféquent leur font égaux 
en riche:ifes. Mais où font les preuves de ce 
fait, & d'ailleurs ft la France au lieu de douze 
millions d'habitants en a vingt , que devient 
~out fon raifonnement ~ 
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pour anéantir le Commerce de 

France ; c'efi un monfrre affamé 

qui dévore notre fubftance ; nous 

fommes dans la néceffité de le 

combattre jufqu'à ce que nous lui 

ayions arraché la vie. Je fuis atlfli 

bon Patriote que ceux qui tiennent 

ce langage , & je vondrois ainü 

qu'eux lui voir rendre le dernier 

foupir. La conquête des anciens 

Argonautes ne fcroit rien au prix: 

d'une pareille viaoire; au lieu d'une 

fimple Toifcnd'or,toutes les richeffes 

des deux mondes feroient à nous; 

les Compétiteurs qui nous rcfieroient 

ne fcroient pas en état de nous 

réfifier. 

Mais Je crams fort que nous ne 

nous fatiguions nous-mêmes à faire 
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des efforts inutiles. Toutes les fois 

que nous l'avons attaqué, ce monfire 

plufieurs têtes , à peine en avons

nous abatu une, qu'il en a repouifé 

ru une autre. Il efr vrai qu'au combat 

de la Rogue, l'Hydre vaincue perdit 

la plus terrible de toutes : cette 

Marine redoutable qui nous avoit 

fi épouvantés, n'a pas reparu depuis. 

Hé ! plut au Ciel que nous nous 

en fuŒons tenus à cette vittoire ! 
Cette Hydre fatale que notre inquié

tude naturelle a fi fouvent harcelée , 

~· s'efr toujours tenue fur fes gardes ; 

malgré nos coups redoublés , par la 

feule force de fa conftitution , elle 

a repris avec le temps une nouvelle 

.VIgueur. 

Les agitations extraordinaires oiz 
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elle efi à préfent , n'annoncent que 

trop qu'elle eft prête à reproduire 

cette t&te plus formidable encore 

qu'at}paravant; peut-&tre, comme je 

l'ai déja dit, la verrons-nous bientôt 

vomilfant la flamme & le feu fur 

Port- Mahon, infeftant après , nos 

côtes de toutes parts , & telle en 

un mot que les forces réunies des 

Puiffances maritimes ne pourront 

plus l'àbattre. 

Voilà , pour quitter la figure ; 

l'obligation que nous aurons à ceux 

qui nous ont engagés dans une 

guerre imprudente. Par l'infulte que 

nous avons faite à 1(,1 France, nous 

avons, contre nos propres intérêts, 

convaincu un Prince attentif au bien 

de fes fujets , de la néceffité d'avoir 

tme 
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ue une Marine pour protéger leur. 

'e Commerce. Si celui de France s'ell: 

:o:: fi fort accru par la feule induftrie 

~ ~~ de {es habitants , que ne peut- il 

·ôt pas devenir avec une Marine auffi 

\u puiffante que l'a été cel!e de 
os Louis X I V ? 

Dans la feconde année du regne 

c~ du Roi Guillaume , fon redontable 

,, 

adverfaire, les François gagnerent 

une viétoire fur les Flottes unies des 

Puiffances maritimes ; il n'en fallut 

pas davantage pour leur affurer ,, 

pendant l'été fuivant, l'Empire de la 

Mane c , obliger os Vaiffeat x 

marchands de refter enfermés dans 

nos ports, & occafionner une fuf.. 
penfion totale de notre Commerce.· 

.Telle eft la calamité Oti dans peu 

H 
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de temps nous pouvons être expofés. 

La mer couverte de nos vaiffeaux , 

efi notre fauve- garde ; lorfqu'elle 

ne l'dl: pas, elle eil: notre prifon. 

Louis X V. moins ambitieux 

mais phJs fage & plus puiifant que 

fon Prédéceifenr , porte aujourd'hui 

toutes fes -vues du côté de la Marine; 

tandis que nous faifons grand bruit 

pour quelques V aiff eaux marchands 

que nous prenons fur les côtes de 

France , le fecret du cabinet de 

Verfailles, je ne puis trop le redire, 

,doit nous faire trembler ; quel que 

foit l'objet des prlparatifs qui {e 

font dans ce Royaume , ils fufli{ent 

pour nous convaincre que ce Prince 

eH réfolu d'employer tout ce qu'il 

a de fo:·ces pour repouffer l'outrage 
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& affurer à fes fujets la liberté du 

Commerce, qu'il fçait être la fource 

de toutes leurs richeifes , & par 

conféquent de toute fa puiifance. 

Ne nous le déguifons pas , la 
circonftance efi critique pour nous ; 

cette guerre peùt nous devenir fatale. 

Qui fçait fi elle ne diminuera pas, 

au lieu d'augmenter notre .empire 

prétendu dans l'Amérique ? 

II eft peut:-être réfervé à la gloire 

particulier~ du regne de Louis X V; 

que la France par l'événement de 

cette guerre étende ·fon Commerce 

& augmente fes po ft ffio s de manieré 

qu'elle acquierc un degré de force 

& de puiifance inconnu fous les 

plus glorieux Prédéceffeurs de ce 
Monarque, 

H ij 
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Si la politique des François eft 

toujours la m&me, leur conduite eft 

bien différente de ce qu'elle a été 

dans le dernier ftecle. En leur 

fuppofant encore l'ambitieux projet 

<le donner la loi à l'Europe , les 

moyens qu'ils prennent pour y arriver 

font tout autres que ceux qu'ils 

avoient pratiqués jufqu'ici. Au lieu 

de mefures guerrieres, de conquêtes 

.violentes & rapides , ils fui vent les 

Arts de la paix, ils en cultivent les 

fruits , ils encouragent le Commerce 

& la navigation , augmentent & 

perfe&ionnent leurs Manufaétures , 

foutiennent & étendent leurs Colo

nies , retranchent leurs dépenfes. 

& acquittent leurs dettes. 

Tout annonce dans la Nation 
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e~ tm nouvel efprit qu'elle doit aux 

~~ lumier es philofophiques de ce fie de, 

& dont elle fait l'ufage le plus 

utile à la fociété. Par oit peut- on 

et juger de la façon de penfer d'un 

peuple, que par les objets dont ~1 

s'occupe ? 

Au lieu de ces Romans & de tant 

d'autres écrits frivoles , qui ont 

exercés ft long -temps les beaux 

efprits de France, il ne nous vient 

plus de Paris , que des Effais fur 

l'Agriculture , fur le Commerce ; 

fur la Marine , fur les Colonies , 

fur les Manufaél:ures, fur les Finances 

& fur tous les objets qui peuvent 

contribuer à la grandeur & aux 

ticheffes d'une Nation, 

J'aurai même la bonne foi d'avouer 
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que cet efprit de Commerce, qui 

fait en m~me temps de fi grands 

progrès par-tout ailleurs , eft encore 

dû principalement aux François : 

à cet égard nos amis , comme nos 

ennemis, leur ont également obliga .. 

tion ; on ne le niera pas plus à 
Petersbourg qu'à Stockolm. La 
langue Françoife a fur la nôtre 

l'avantage d'~tre entendue univer .. 

fellement ; elle eft le canal qui a 

communiqué à tous les peuples 

civilifés nos propres connoiffances. 

L'Europe a reçu des François les 

nouvelles lumieres qui l'éclairent 

aujourd'hui , & qui pourraient bien 

un jour en changer la face. 

Ils travaillent en tout genre à 
déraciner les préjugés q·li s'oppofent 
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au bien genéral. ( * ) T l efi le but 

êle l' Efprit des Loix _, le Traité de 

politique le plus profond & le plus 

hardi peut-être qui ait encore paru; 

ouvrage immortel , puifqu'il eft 

.confacré à la félicité des peuples , 

( * ) Les François ont beaucoup écrit 
depuis peu, pour d~truire un des préjugés 
lès plus funefies au genre humain , je veux 
parler de celui qui a arrêté depuis trente ans 
les progrès de l'Inoculation, quoique l'expé
rience ait démontré que c' efi le feul moyen 
d'empêcher les dégats de la petite vérole , 
ce terrible fléau dont l'Europe e!l: affiigée. 
Par les dernieres lettres de Paris , on nous 
mande que le premier Prince du Sang de 
France a pris le parti de faire inoculer fes 
enfants , & cru'il fait venir pour cela M. 
Tronchin de Geneve. On ne peut s'empêcher 
de louer dans un Prince ce courage vraiment 
philofophique , & qui prouve une tendrdfe 
pour fes enfants d'autant plus jufie qu'elle 
efl: pius éclairée. Il a fen ti que loin d' exeofer 
leur vie , c'étoit l'affurer & qu'elle ferOit le 
premier fruit que lui -même & fon pays 
doivent retirer de l'importante leçon qu'il 
donne à un peuple fur lequel l'exemple de 
fes Princes peU:t tout, 
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& qui dans quelque Gouvernement 

que ce foit , doit être le Manuel 

des Légiflateurs. D'autres totalement 

adonnés à la Phyfique , riches des 

découvertes de tous les pays , 

perfeétionnent ces différentes con

noi!fances , en les raifemblant dans 
A • un meme corps , pour commumquer 

ce tréfor de lumieres par-tout oit les 

fciences font cultivées : le Livre de 

M. de Buffon efi le code de laN a ture. 

LaN obleffe même de France, auffi 

attentive que les autres états à fes 

vrais inrérêts , ne borne plus fes 

privileges à l' oifiveté, & fes vertus 

à la valeur , elle emploie le Ioiiir 

de la paix à s'infiruire dans l'art de la 

guerre. Des Officiers expérimentés, 

quoique jeunes , également habiles 

~ 
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à manier & l'épée & la plume ,' 

~t ont écrit depuis peu des leçons qui 

t.t peuvent être utiles aux vieillards. 

e1 Indépendamment de l'Ecole Mili .. 

!: 

taire que la fageife du Prince vient 

de fonder pour l'éducation de la 

pauvre N obleffe , le Gouvernement 

fonge plus que jamais à la retirer 

de l'anéantiffement o1r la mifere en 

réduit une ft grande partie dans les 

provinces : le Commerce maritime 

qui lui eft ouvert , reçoit chaque 

jour du Souverain de nouveaux 

encouragements. Les lumieres de la 

raifon ont diffipé les ténebres du 

préjugé : l'état de Négociant eft 

enfin regardé en France , comme il 

aurait toujours dtr l'être, comme un 

état honorable : le Prince l'honore 

I 
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en effet par les Lettres de N obleŒe 

qu'il accorde à ceux qui s'y di flinguent. 

Les Finances font entre les mains 

d'un Minifire affez fage pour fuivre 

lçs principes du fameux Colbert. 

~Cette Académie Françoife, qui nous 

paroît fi frivole, ne fe borne pas à 

.difcuter des mati er es grammaticales , 

elle a dans fon fein des Philofophes 

attentifs à éclairer la Nat ion fur fes 

véritables intérêts. Un de ceux qui 

a le plus de réputation pour les 

agréments de l'efprit, dans un Livre 

qui efi connu de toute l'Europe, ( *) 
a fait des Commerçants un éloge 

auffi fenfé que brillant , & plus jufte 

& plus frappant qu'aucun de ceux 

( * ) M. Duclos. Confidérations fur les 
Mœurs. 
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:e qui fe trouvent dans nos Ecrivains 

Anglois. Par tout ce qui s'imprime 

IG journellement à Paris, nous devons 

cr1 nous attendre à voir un JOur en 

t, France , ainfi que parmi nous , la 
Nobleflè Commerçante. 

Dans un pays Oti rien ne s'imprime 

que de l'aveu du Minifiere , on eft 

prefqueffrrqueles écrits qui paroiffent 

font autant de témoignages de l' efprit 
public. 

Les François d'aujourd'hui gérnif

fent fur les erreurs politiques qu'un 

zele de Religion peut-être exceffif a 

fait commettre à leurs peres. Le 

Gouvernement aétuel eil plus éclairé 

& plus doux: il fçait combien l'Etat 

a perdu à la révocation de l'Edit de 

Nantes, fans que la Religion y ait 

I ij 
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rien gagné. S'il ne croit pas devoir 

le rétablir, il paroît du moins difpofé 

à permettre le mariage des Protefiants; 

& il efi aifé d'appercevoir le vœu 

de la Na ti on dans tous les écrits qui 

ont paru fur cette matiere. Malheur 

à nous s'il a fon effet : c' efi peut-être 

le coup le plus funefie que le Minifiere 

d'aujourd'hui puiife porter à nos 

Colonies , oit nous avons tant de 

réfugiés François. Dès qu'ils pourront 

efpérer d'avoir un état dans leur 

Patrie, ils fe foufirairont avec joie 

à une domination étrangere. Ils nous 

obéiifent , mais ils ne nous aiment 

_ pas ; une fi longue fuite d'années n'a 

pas fuffi pour vaincre l'oppofition de 

leurs mœurs aux nôtres : ce n'eil: pas 

feulement à la Nouvelle-York, .c'eft 
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à Londres même qu'ils ont encore 

le cœur François, & qu'ils regrettent 

les fertiles climats que la Loire & la 

Seine arrofent. 

Tandis que nos jeunes gens vont 

à Paris apprendre l'art fublime de la 

danfe & la fcience merveilleufe des 

modes & de toutes les frivolités de 

cette grande Ville, ceux des François 

qui viennent à préfent parmi nous,, 

reportent dans leur Patrie des 

connoilfances d'une toute autre 

importance, & y mettent à profit les 

l~ leçons d'économie politique & civile 

qu'ils font gloire de tenir de nous~ 

C'eft au Commerce que l'Angleterre 

doit l'extinétion des Barons Gothi-· 

ques , il eft prêt à rendre à la France 

le même fervice, Quelles ne feront 

I iij 



102 Le Patriote Anglois. 

pas alors les ri cheffes & les reffources 

de cette Nation! Ces différents moyens 

font une voie à la vérité plus lente , 

mais beaucoup plus flue, de parvenir 

à la domination que les François 

paroiffent avoir toujours eue pour 

objet. Ils font aétuellement ft attentifs 

à ne pas exciter la jaloufie de leurs 

voifins , que dans la guerre de trente-

.trois qu'ils ont eue contre l'Empereur, 

quoique via orieux par-tout, quoique 

rien ne fe préfentât pour arrêter le 

progrès de leurs armes , ils mirent 

d'eux- mêmes des bornes à leur 

ambition, & fe contenterent d'ajouter 

une Province à la France. Ils 

craignirent d'éveiller par d'autres 

entreprifes celle des Puiffances de 

l'Europe qui pouvaient les arrêter 
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& qu'ils avoient eu l'art d'endormir~ 

Dans la derniere guerre , plus 

politique aifùrément que jufte , & 
plus heureufe que pruaente, la France 

après avoir par fa confiance vaincu 

l'obftination de fes ennemis , & 

remporté fur eux les plus grands 

avantages , fe trouve maîtreife de 

·1a Hollande; elle peut· donner la loi 

& ne change rien au Traité ?e 

paix que les alliés ~ plus imprudents 

encore , avoient rejetté quatre ans 

auparavant. 

Je fuis contraint d'av'ouer que 

cette nouvelle politique des Fr~nçois 

· nous eft très- dommageable. ·c'~ft 

à nos d~pens qu'ils âeviennent p us 

riches , & leur puiifance ne peut 

manquer de croître à proportion de 

I iv 
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leurs richeifes. L'application avec 

laquelle ils s'étudient à {outenir & à 

étendre leur Commerce, doit de toute 

néceflité diminuer le nôtre, ou obliger 

nos Manufaéluriers & nos Marchands 

à vendre le produit de leur travail 

à plus bas prix qu'ils n'avaient 

COl.ltume de le faire ; car comme 

1'exten1ion de notre Commerce con ... 

ftfte à fournir les autres peuples 

de marchandifes qu'ils ne peuvent 

travailler parmi eux, ft nos voifins 

ont des Man ufaélures de même efpece; 

nous ne pouvons plus avoir la 

préférence pour le debit des mêmes 

marchandifes , à moins que nous ne 

les travaillions mieux ou que nous 

ne les vendions à meilleur marché 
que nos concurrents, 
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-----------------
Nous ne portons prefque plus de 

draps à Con.fiantinople, parce que 

ceux du Languedoc y font à beau.., 

coup plus bas prix que les nôtres. 

Les Monopoles de notre Compagnie 

Orientale étoient à la vérité en partie 

caufe de la trop grande cherté des 

draps d'Angleterre au Levant ; la 

liberté rendue depuis peu à nos 

,Vaiffeaux marchands, leur permettra 

-C.ie les donner à meilleur compte : 

mais, comme le judicieux M. Locke! 

a remarqué , lorfqu'un Commerce eft 
une fois perdu~ on prend communément 

des peines inutiles pour le recouvrer. 

L es courants du Commerce~ de même 

que les courants d'eau, fe font d'eux. 

mêmes des canaux dont il ejl après 

au/Ji difficile de les détourner, qu'il L'eft 
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de faire quitter a une riyiere le Lit profond 

qu'elle s'ejl creufée ayec le temps. 

Par cette raifon nous avons plus 

fujet de craindre le progrès du 

Commerce des François, que nou$ 

n'en avons de redouter celui de 

leurs armes. Toutes les fois que le 
progrès de leurs armes ·fe rendra 

formidable, nous pouvons l'arrêter 

auffi- tôt par la même voie. Ces 

méthodes violentes font promptes 

& aifées , parce que l'exécution ne 

dépend que de notre Gouvernement.' 

Mais nous ne pouvons prétendre 

d'arrêter le progrès de leur Commerce 

'par âes méthodes violentes tant qu'ils 

ne font rien de contraire aux Traités 

que nous avons avec eux. Ce que 

nous entreprenons aujourd'hui n''l 
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pas encore eu d'exemple. Nous ne 

pouvons avouer nos véritables 

motifs, & ceux que nous alléguons 

font auffi frivoles qu'équivoques. 

Quelque étendu que foit le pays 

que nous voulons ajouter à la 

nouvelle Ecoffe , il ne vaudrait pas 

les frais de l'armement que nous 

~ avons fait pour nous en emparer , 

! ~fi notre objet n'eût été de faire 

li tomber le Commerce de nos rivaux 

dans l'Amérique , en empêchant la 

communication de leurs Colonies. 

Notre mauvaife foi n'efi que trop 

fenfible. Les François que nous en 

avons fi fouvent accufés , n'en ont 

jamais fait un aéte plus odieux & 

plus manifefte. 

La maxime , Salus populi fuprema 
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lex eflo !' n'efi: point applicable au cas 

préfent , parce qu'il nous refroit des 

moyens non-feulement plus jufres ; 

mais plus fûrs d'arrêter le progrès du 

Commerce des François ; c' étoit de 

ne pas confondre les intérêts d'un 

Prince d'Allemagne avec ceux d'un 

Roi de la Grande - Bretagne , & par. 

conféquent , au lieu de prodigue~: 

des millions àfoudoyer, en pure perte~ 

des troupes étrangeres & fufpet\:es 1 
de diminuer _l'Armée nationale qui 
nous efr également inutile , lors 

qu'aucun voifin ne cherche à troubler 

notre Gouvernement. 

L'Angleterre n'a befoin que de 

fes vaiffeaux pour fe garder. C'eft 

l'Eleéteur d'Hannovre qui , pour 

s'agrandir, veut des armées fur pie~ 
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en temps de paix , & des troupes 

étrangeres en temps de guerre. Les 

conquêtes ne font pas le feul moyen 

d'affervir un peuple ; on le fubjugue 

infenfiblement en le chargeant chaque 

jour de nouvelles chaînes. S'il fant 

que l'Angleterre plie enfin fous le 

joug , qu'importe que ce foit fous 

celui des François ou celui des 

Allemands ? Notre Commerce eft 

moins en danger que nos libertés. 

Quelle imprudence ne feroit-ce pas 

à nous que de recevoir dans notre 

lfle des Hannovriens ou des Ruffes , 

plus capables de nous opprimer que 

de nous défendre ? Nous n'avons 

plus pour réfifrer aux entreprifes des 

ennemis du dehors , qu'à Iaifrer 

fortifier des Places aux ennemis du 
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d dans , qui font encore pour nous 

p1us à craindre. Ainfi fous prétexte 

de pourvoir à notre ffireté , on 

renverfe les barrieres les plus fortes 

àes nos libertés , & nous fommes 

affez aveugles pour y don er les 

ma1ns. 
Nous avions une autre voie, non 

moins fùre que la prcmiere , de 

réduire le Commerce de nos rivaux 

dans l'Amérique ; c'était de changer 

àe conduite & de fuivre celle qu'ils 

ont tenue pour s'y agrandir. Il y a 

long -temps qu'elle a excité notre 

jaloufie , fans que nous ayons eu la 

fageffe de l'imiter. Leur politique 

n'omet rien de ce qui peut contri

buer à la prof péri té de leurs Colonies; 

les appointements des Gouverneurs 
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font payés par le Roi ; on ne donne 

pas ces places à des ignorants ou à 

des gens qui n'ont pas dequoi vivre; 

il leur eft défendu fous des loix très· 

féveres, de tirer rien des habitants ; 

la jufrice leur eft rendue avec la 

plus grande impartialité ; enfin le 

peuple efi: fontenu & encouragé 

<lans fes manufatl:ures & dans fon 

Commerce , au lieu d'&tre volé & 

opprimé , comme on prétend que 

l'eft celui de différents établiffements 

de leur voifinage. Car il faut l'avouer, 

li ft les François font efclaves chez 

eux , ils font libres au dehors , & 

nous femmes précifément dans le 

cas tout oppofé : l'honneur qu'ils ont 

en recommandation , n'admet pas 

indifféremment tous les moyens de 
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s'enrichir ; l'intérêt qui nous guide 

prefque feul, n'eil: pas fait pour être 

fi délicat. Virtus pojl nummos. Nos 

ri vaux , que nous ferions bien de 

prendre pour nos maîtres à beaucoup 

d'égards, fe font conciliés la confiance 

des naturels du pays , par la douceur 

& l'humanité avec lefquelles ils les 

traitent ; ils ont par-là gagné leur 

amour, tandis qu'une conduite toute 

différente nous à attiré leur haine. 

Dans le temps même de la plus 

grande harmonie entre les deux 

Nations, nous avons reproché aux 

François d'avoir foulevé contre nous 

les Indiens , qui nous ont caufé tant 

de trouble dans la Nouvelle Angle.

terre & à la Caroline. Auroient-ils 

trouvé ces peuples fi difpofés à la_ 

révolte 
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révolte, fans l'injufiice, la cruauté 

& l'avarice des Gouverneurs & des 

principaux habitants. Les François 

en effet ont grand tort de tâcher. 

de profiter de nos fautes , au lieu 

d'~tre auffi barbares que nous ; les 

Sauvages de leur côté font très .. 

coupables de s'allier à la nation qui 

les traite avec douceur , de préfé ... 

renee à celie qui loin de les ménager,' 

n'obferve pas même avec eux les 

loix de l'équité naturelie. C'eft à la 

honte des peuples libres que par-tout 

on les accnfe d'exercer la plus grande 

tyrannie fur ceux qu'ils tiennent fous 

le joug. Efi- il aujourd'hui aucune 

nation qui vive dans un efclavage 

plus dur que celui Oti nous avons 

réduit l'Irlande ? Auffi les Irlandois 

K 
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que nous regardons prefque comme 

·Ies Sauvages de l'Europe, ne nous ai

ment 1 as plus que ceux de l' Am~rique. 

De tous les tnoyens d'arrêter Ie 
progrès du Commerce de la France, 

Je plus efficace eÎlt été d'abolir toutes 

ces taxes qui augmentent le prix des 

néceffitcs & des commodités de la 

vie, & renchériifent à proportion 

celui des matieres néceffaires pour 

le travail de nos Manufatlures. De 

fi fages réformes euifent mis rios 

Marchands en état de vendre à 

meilleur marché que nos voifms ne 

le peuvent faire , les commodités de 

ria même efpece & de la même bonté. 

Ce n'efr que par une pareille écono_ 

mie que nous pouvions nous refa:fir 

·de cette partie de la balance du 



Comme1·ce dont nos ri vaux font 

emparés. Voilà les v ~ritables intérêts 

de l'Angleterre ; malheureufcmcn't ce 

ne font pas ceux de la Mai( on 

d'Hannovre. Nos Marchands fe plai ... 

gnent qu'il n'y Ta aUCUne DfanCl e de 

notre Commerce qui ne · diminue 

fenfiblement ; fi l'indufirie des Fran"' 

çois en efi la caufe, c'était à nous à 

faire tous nos efforts pour la furpaifer •· 

Nos flottes font fuffifantes our 

nous affurer l'empire de la mer & 

prefcrire des bornes au Commerce 

de chaque Nahon. Voilà notre 

langage ; telle eft mémè en général 

notre façon de penfer, malgré toutes 

les preuves que nous avons eues 

du contraire. J'adopte pour tm 

moment le préjugé , & je deman e 

K ij 
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fi la force eft un droit. Ceux qu1 

tous les jours , foit au Parlement, 

{oit dans nos écrits politiques , 

reglent ainfi le fort de l'Europe, ne 

, doivent-ils pas craindre d'alarmer 

p rt r-là toutes les Na ti ons commer

çantes ? Ce ne peut être qu'en 

étendant notre Commerce par toutes 

fortes d'encouragements, qu'il nous 

eft permis de mettre des bornes à 

celui des autres. La France n'a-t-elle 

pas les mêmes droits? Nous convient

il d'imiter les excès que nous lui 

avons fi fouvent reprochés ? Nous 

avons jufqu'ici oppofé la force ~\ {on 

ambition; elle a changé de batterie; 

c'eft fon exemple qu'il faut fuivre 

& difputer d'économie avec elle .. 
Fas eJi & ab hojle doceri .. 
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Il La premiere regle de notre conduite 

politique efi de ne jamais nous laifTer 

tenter par l'efpérance de quelque 

~ avantage ou par des vues particulieres 

quelconques , de commencer une 

injufie guerre, ou même d'y prendre 

part. Les miferes de la guerre font 

telles & tombent fi fou vent fur les 

Na ti ons les plus innocentes , que la 
jufiice & l'humanité défendent de 

leur en attirer aucune fans une caufe 

légitime. D'ailleurs outre l'iniquité 

de pareilles entreprifes , dans une 

fimple vue politique , elles font 

encore à rejetter : elles deviennent 

d'ordinaire, comme par une direB:ion 

du Ciel, la punition des agreffeurs.' 

L'hifloire en fournit plufieurs exem

ples , &. nous n'avons pas befoin ni 
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de remonter fort haut , ni de fortir 

de chez nous, pour en trouver. 

La plus grande faute dans tout le 

regne de notre glorieux Libérateur 

le Roi Guillaume , eft de s'être l~i{fé 

engager par les François dans le 

Trait~ de partage , par lequel il 

hazarda de difpofer des domaines 

du Roi d'Efpagne fans fon confen

tement. La fuite naturelle de cette 

entreprife fut celle qt e le Roi 

de France s'ét?it propofée ; elle 

détermina Sa Majefié Catholique a 

faire en faveur du Duc d'Anjou un 

Teftament qui unit les Couronnes 

de France & d'Efpagne dans la Mai fon 

de Bourbon. De là nous efr venue 

cette guerre terrible qui a laiffé à la 

Nat ion un poids ii énorme de dettes 

& de axes. 
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Je puis citer un exemple encore 

plus récent & plus conforme a cc 

qui nous vient d'arriver ; je veux 

parler de la flotte des Efpagnols 

détruite par nous fur les côtes de 

Sicile, dans un temps Otl nous étions 

en pleine paix & Otl ils ne nous 

avaient donné aucun jufie fujet de 

plainte que nous a y ons pu citer. 

Nous en convenons aujourd hui , la 

<leftruétion de cette flotte en des 

circonfiances femblables étoit une 

aaion qu'on ne pouvoit juilifier ; 

auffi faut-il regarder ce qui nous efl: 

arrivé depuis comme un châtiment 

que Ie Ciel a voulu nous infliger. 

Nous avons payé cher l'iniquité de 

cet aae par la perte de plufieurs 

·milliers de nos Matelots & la ruine 



Le Patriote Anglais. 

la plus grande attention de notre 

part, elle doit avec le temps devenir 

encore plus confidérable. Ce n'ei1: 

pas feulement en France , c'eft en 

Allemagne même que des peuples 

qui n' étoient autrefois que guerriers 

s'appliquent aujourd'hui aux manu· 

faétures & à la navigation. Tout le 

nouveau Commerce qui s'établit 

quelque part que ce foit , ne peut 

être pris que fur les Hollandais & 

fur nous ; la preuve en efr dans 

celui que fait à préfent la ville de 

Hambourg ; elle efr le canal par 

lequel une grande partie du Commerce 

du Nord nous efr échappé. La vio

lence du courant qui l'y porte ne 

fait qu'augmenter chaque jour. Le 

fret des vaiifeaux Hambourgeois , 
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motns coûteux que le nôtre , leur 

donne dans la concurrence un 

avantage trop confidérable. 

Les François , le peuple le pius 

puiffant & le plus indufrrieux de 

l'Europe , & nos rivaux les plus 

redoutables dans le Commerce , s'y 

adonnent depuis la derniere paix: 

avec une ardeur qui nous effraie; 

Voilà leur véritable crime. Ils ne 

nous ont fi fort inquiétés que parce 

qu'ils fe font tenus tranquilles. Ils 

- font fi fort changés , que tout 

violent qu'eill'efprit de difputes en 

fait de Religion, il ne les détourne 

pas cles autres întérêts de l'Etat ; 

il n'y peut plus caufer de trouble. 

Je conviens que les François de .. 

viennent pour nous trop forts dans 

L ij 
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la paix ; c'eft un malheur, car je 

fens encore plus,que nous ne fommes 

pas airez forts pour eux dans la 

guerre. La France pat une longue 

fuite de n1efures bien prifes a élevé 

fa puiifance & étendu fon Commerce; 

elle eft plus riche que l'Angleterre , 

pour tout dire : mais en fuppofant 

que cela ne fîtt pas , comme nous 

fommes obligés de dépenfer d'avan

tage dans le cours de la guerre , il 
efr impoffible que nous ne foyons 

pas plutôt ruinés. 
Dans quel temps entreprenons-

nous une guerre fi coÎlteufe ? Nos 

dettes p tbliques ne font pas payées ; 

la plupart de nos taxes depuis la 
derniere paix font auffi fortes qu'en 

temps de guerre,_ & plus nombreufis 
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qu'elles ne l'ont été dans aucun temps; 

(*)Ce fardeau infupportable de taxes 

de toute efpece , doit naturellement 

augmenter les animofités & les 

divifions) fi communes & fi puiifantes 

parmi nous. C'efl: un levain , qui 

après avoir fermenté , ne peut 

manquer d'aigrir la maffe du peuple; 

Ce parti forcené qu'une perfuafion 

fatale rend capable de tout & qui 

nous a pendant la derniere guerre 

expofés à de fi gran s cfavantages 

ne manquera pas de lever la tête. 

Le Prince malheureux qui depuis 

('"') A la derniere gnerre , la Nation s' eŒ 
endettée de quarante millions fierl. Ses dettes 
font à préfent de quatre-vingts millions; ainfi 
nous avons quatre-vingts millions de papier 
circulant qui nous tiennent lieu d'argent. Les 
dépenfes de l'année derniere ont été de 
Z7)0000 liv. fierl, 

L iij 
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fi long-temps vit en Chevalier errant, 

parce qu~il n'eil pour lui d'autre 

afyle que le Trône que fa famille a 

perdu , & parce qu'une Couronne 

peut feule affurer fa tête profcrite 

par nos Loix , le dernier & le plus 

à plaindre des Stuarts , puifque c' eft 

le feul d'entre eux qui n'ait pas 

mérité fes malheurs , le Prétendant , 

dis-je , peut repr-endre courage & 
réclamer de nouveau Dieu & fon 

droit. Ces mêmes François qui l'ont 

abandonné fi cruellement à la derniere 

paix , embrafferont de nouveau fa 

caufe. L'intérêt fera tout tenter d'un 

côté & la néceffité tout oublier de 

l'autre. Si cet ennemi du repos de 

l'Angleterre revient fur leurs vaif ... 

feaux nous rapporter le trouble & 
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la défolation , ne fera-t-on pas forcé 

de recourir à de nouvelles taxes , 

toutes plus oppreffives les unes que 

les autres ? Les mal-intentionnés ne 

manqueront pas d'attribuer les miferes 

qui en feront la fuite , à la famille 

qui efi fur le Trône , & pour fe cou er 

ce fardeau , feront pr~ts à fe joindre 
\ d 1 a tout corps e troupes etrangeres 

qui feront une defcente en Angleterre 

ou en Ecofiè , ayant à leur t~te ce 

Chevalier auffi valeureux qu'infor.; 

tuné. Si l'Efpagne fe joint contre 

nous avec la France , il nous fera 

difficile avec tous les vaiffeaux que 

nous avons , de garder nos côtes fi 
exaétement qu'on ne puiffe pas dé .. 

f. harquer quelque part un petit nombre 

& de. troupes , r 'gulieres. C'en fera 

L iv 
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:toujours affez pour nous occuper 

de maniere que nous n'ayions ni le 

.temps ni le pouvoir de faire t~te al.\ 

êedans à nos Ennemis , & ac protéger 

:en m~me temps notre Commerce &. 
nos Colonies au dehors. 

J'avo 1e que fi nous étions plus 

unis, nous aurions moins à craindre. 

Je fuis bien perfuadé qu'aucune 

uiffance , que même toutes celles 

de l'Europe combinées enfemble ne 

:viendroient pas à bout d'ébranle 

l'Etabliffemént Protefiant dans la 

Maifon d'Hannovre, s'iJ étoit en effet 

foutenu vigoureufement par l'affe!tion 

·du penple. Yoilà la véritablepuiffance 

& la feule qui puiffe le garantir 

·efficacement & en affurer la durée.' 

Les Armées nationales , les troupes 
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~trangeres , tous les autres foutiens 

ans celui-ci font infüffifants , avec 

elui-ci font inutiles. Les affetl:ions 

· u peuple font une gar e invincible; 

auffi ·eft- elle fiere de fa force & 

· aloufe de fon honneur : le manque 

ëe confiance la révolte toutes les 

fois qu'on place ailleurs fon appui. 

a Na ti on bien gouvernée eft aife1: 

uiifante pour foutenir ou venger 

e es droits ; j'oferai même avancer 

~u'une conduite & des mefures telles 

.que celles d'aujourd'hui, qui tendront 

à aliéner les cœurs & à refroidir le 

zele de deux cents Anglois feulement, 

armi les gens de fortune , de juge-

t\t ment & de capacité, feront plus pour 

i~. ruiner cet établifièment , que cent 

~el mille hommes de troupe 'tr, ngeres 
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ne pourraient faire pour le foutenir ~ 

Je place au rang des plus grands 

avantages que les François aient fur 

nous , l'union qui regne entre eux 

& l'amour qu'ils ont pour leur 

Souverain. Ils n'ont pas befoind'autrë. 

motif pour exciter leur courage ; le 

nôtre n'a pas toujours une fource 

auffi pure & auffi noble. Notre 

Gouvernement fi attentif à entretenir 

notre haine pour nos voifins , fçait 

bien qu'elle eft la plus commune & 

la plus puiffante de nos affeétions .. 

On nous affure avec la plus 

grande confiance que cette guerre 

ne fera qu'une guerre de mer : on 

fait fonner bien haut notre dernier 

traité avec le Roi PruŒe ; mais en 

avons-nous avec toutes les autres 
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Puiffances de l'Europe ? Quand cela 

fer oit , ne peut- il pas arriver des 

accidents qui dans un infrant en 

changeraient la face ? commandons

nous aux événements ? Quelle Puif-

fance fur la terre peut prétendre de 

dire à la Guerre, Tu n'étendras ta 

fureur que jufques-là & pas plus loin; 

ici tes hornes feront fixées? Nos ennemis 

qui par leurs grandes armées ont ft 

long- temps réfifté à toute l'Europe 

liguée contre eux , n'auraient qu'a 

devenir maîtres abfolus fur le conti

nent , alors ils pourraient non-feu

lement nous empêcher de recevoir 

de l'affiftance des Puiffances bien 

intentionnées pour nous , mais de 

m plus les forcer à fe détacher de nolls 

& à nous re[i1fer acc~s daas aucun 
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de leurs ports, foit pour nos vaiffeaux 

de guerre , foit pour nos vaiffeaux 

marchanâs ; ce qui arr~teroit tout 

court notre Commerce & rendroit 

1mpoflible ou très-dangereux l'envoi 

de nos Efcadres à quelque grande 

difrance de nos propres ports. Car 

quoiqu'elles puiffent être fupérieures 

à quelque Efcadre que ce {oit des 

ennemis , elles ne le font pas aux 
vents a 1x tempêtes ; elles peuvent 
être d' fper[l' es & devenir la proie 

de l'ennemi qu'elles auroient fait 
tr rn 

Il y a quelques années qu'on nous 

difoit que le pouvoir de la France 

étoit devenu dangereux pour les 

libertés de l'Europe ; c'efr-Ià ce qui 

nous a fait pouffer avec tant d'achar:; 
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nement une guerre à laquelle nous 

n'avions pas un intérêt immédiat.' 

Quelque argent qu'il nous en ait 

coî1té, la France par le Traité d'Aix .. 

law Chapelle eft demeurée dans le 

même état. Je fuis fî1r que fon pouvoir 

n'a pas diminué depuis & que celui 

de cette Na ti on n' efr point augmenté.' 

Cependant on ne craint pas d'avancer 

que le pouvoir de la France eft à 

préfent fi peu confidérable que nous 

n'en avons rien à craindre , & que 

dans la guerre préfente elle rifque 

de fe faire beaucoup de mal fans 

être en état de nous en faire aucun. 

Quelle contradiaion dans notre 

conduite & dans nos difcours ! Les 

uns décident qu'il faut faire la guerre 

à la France, parce qu'elle eft devenue 
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trop puiffante ; une raifon toute 

oppofée fait embraffer à d'autres le. 

même avis : Il faut faire la guerre à 

la France , parce qu'elle eil: hors 

d'état de nous ré fifrer. En tirant la 
n1ême conféquence de principes fi 

contradiB:oires , nous faifons voir 

affez clairement que c' efi la paffion 

& non la prudence qui nous mene. 

L'une raifonne de fang froid avant 

que de prendre un parti; l'autre pour 

agir ne confulte que fa violence.' 

J'avoue que ce qui a le plus contribué 

à entraîner le peuple dans ce moment_ 

ci , efr cette méthode qui nous efl: 

particuliere & que nous avons 

pratiquée de tout temps , de rabattre 

de la puiffance de nos ennemis dans 

la même proportion que nous exa~ 
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gerons la nôtre. Notre Pays fans 

doute eft très- peuplé : nous fommes 

une Na ti on opulente, libre & guer

riere , cela eft vrai ; mais quand 

nous ajoutons fupérieure à chacune 

e celles qui nous environnent &: 

prefque égale à toutes, il en réfulte 

non que nous foyons la plus pui1Tante 

de l'Europe , mais la plus prévenue 

en faveur d'e1le-m~me. 

Si nos voifins n'ont encore pu rien 

'diminuer de cette haute opinion que 

nous a v ons de notre puiffance , ils 

travaillent du moins à nous en faire 

repentir. Il efr vrai que dans ce 

moment- ci m~me Otl le Gouverne

ment , en cas de quelque defcente , 

vient d'ordonner à tous les habitants 

de fe retirer dans les terres avec 



13 6 Le Patriote Anglois. 

leurs befiiaux & leurs provifions de 

toute efpece , on ne Iailfe pas de dire 

encore que nous n'avons rien a 
craindre. Ceux qui penfent, en nous 

t nant ce langage , nous tromper fur. 
l' extrêmité fàcheufe o1t nous fomme$ 

r 'duits , reifemblent a ce Médecin 

qui tâchoit de convaincre un de fes 

patients,accablé par une complication 

de maladies , qu'il étoit en parfaite 

fanté. Ie 1 Ii répondit le pauvre 

homme ? qu'il fe fentoit p 'rir avec 

to -; e bons fymptomes dont parloit 

Ion 1et r le oB:e Ir. l:'Etat cfi entre 

les mains de ~édecins politiques, 

c nt la capacité & la bonne foi nous 

font également fufpeétes. Ce n'ef 

pas de ceux dont l'ignorance a calli..: 

le mal, que nous pou ons en attendre 

le 
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le remede. Je fçais que fi les François 

ofent nous attaquer dans notre IIle ,' 

nos bons amis les Holl~ndois font 

obligés par les traités à prendre notre 

parti ; leur derniere réponfe au Roi 

Très - Chrétien ne permet pas de 

douter qu'ils ne foient réfolus à tenir 

leurs engagements : mais c'efi un 

peuple libre tel que nous le fommes ,' 

& il fe peut que , comme en Angle

terre , la Nat ion penfe tout diffé

remment de ceux qui la gouvernent. 

Qui fçait fi elle ne viendra pas à 
bout de fe foull:raire à leur joug? Ce 

qu'il y a de fùr, c'efr que parmi eux 

il ne regne pas moins de divifions & 
d'animofité que parmi nous. La 

République & le Chef ont des intérêts 

bien différents , pour ne pas dire 

M 
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oppofés. Je ne fçais même fi le 

Stadhoudérat perpétuel n' efi pas d'une 

nature incompatible avec la liberté 

du Peuple. Ainfi penfoit du moins 

celui de tous qui a confervé le plt!s 

long-temps la fienne , & qui ne l'a 

perdue que pour avoir accordé à un 

Citoyen déja trop puiffant , une 

1v1agifirature de la même efpece. (*) 
Quoi qu'il en foit, dans la conjonc

ture préfente,les Hollandois s'uniront 

à nous , à la bonne heure : nous leur 

avons donné un Maître,nous dirigeons 

leurs Confeils , une grande partie de 

leurs fonds font placés en Angleterre, 

ils feront ce que nous voudrons , ils 

C) Omnes autem & habentur & dicuntur 
Tyranni qui potejlate fimt perpetuâ in u1 

civitate quœ libertate ufa ejl. 
c 0 RN. NEp 0 s. 
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recevront la loi du Diétateur & 

rifqueront de fe perdre pour nous 

fauver. En effet quelque langage que 

tienne la République , perfonne 

n'ignore la trifre condition Olt elle 

eft réduite elle- m~me. Loin d'être 

en état d'armer ces Flottes formida

bles qui ont difputé l'Empire des 

mers à l'Angleterre , & d'entretenir 

ces troupes qui ont arrêté le progrès 

de la grandeur de l'Efpagne & réduit 

le pouvoir de la France, les Hollan

dais font accablés fous un poids de 

dettes nationales, contraB:ées comme 

les nôtres pour la défenfe des libertés 

de l'Europe. Leur peuple efr encore 

plus chargé de taxes que celui de ce 

Royaume, & toutes ces taxes font 

~ peine fuffifantes pour fupporter 

M jj 
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leur gouvernement en temps de paix 

& payer l'intérêt des fonds publics.' 

Leur pays depuis la derniere guerre 

efi ouvert de toutes parts : s'ils le 

dégarniirent pour le laiffer en proie 

à l'ennemi , les François qui ont de 

nombreufes armées, les feront tout 

de fuite marcher -en Hollande ; ainfi 

nous pouvons en peu de temps voir 

encore ces Provinces en danger 

de tomber dans les mains de la 

France. 

Les Hollandais fe feront déclaré! 

pour nous fans pouvoir nous dé

fendre. Ils n'ont ~éja que trop a 

craindre que cette guerre que nous 

avons commencée fur mer , ne foit 

portée chez eux le printemps pro

chain, & n'y [oit co duite cle m ni re 
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à leur être également funeile à eux 

& à leurs Alliés. 

Nous l'avons commencée oi1 nous 

avons voulu; mais fçavons-nous fur 

quel élément elle doit fe terminer ? 

Les François en Hollande peuvent 

rendre nos Flottes , c'eil- à- dire , 

notre force principale & la plus 

naturelle, totalement inutiles au projet 

pour lequel elles feront armées. Les 

avantages que l'Angleterre remporte 

fur le continent,tournent uniquement 

au profit de fes Alliés. ous gagnons 

une bataille aux dépens de notre 

fang & de notre tréfor , & fi nous 

prenons quelque place , il nous eft 

prefque impoffible de la garder ; car 

ou elle devient une fource perpé

tuelle d'animofités & de jaloufies 
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entre nous & nos voifins , ou la 

dépenfe néceffaire pour nous y 
foutenir, eft plus grande que l'a van• 

tage de la pofféder. 

Ce qu'il y a de plus fâcheux pour 

nous dans la circonfl:ance préfente, 

c'eft que cette guerre nous oblige à 

maintenir des forces fur mer fupé

rieures à celles que nous avons eues 

dans les guerres du Roi Guillaume 

& de la Reine Anne. Les principaux 

avantages que la Nation en retira; 

furent les fuites de nos viB:oires par 

terre. La balance à la mer fut prefque 

égale , quoique les Flottes des Hoi

landois fuffent unies avec les nôtres.' 

Si les François furent réduits à 

f_IUÏtter la mer , ce fut moins parce 

que leurs Flottes furent détruites , 
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que parce qu'ils eurent befoin de 

leurs matelots pour recruter leurs 

forces de terre. Dans la guerre que 

nous allons avoir avec eux , loin 

d'être forcés a retrancher le fervice 

de mer , ils en feront leur point 

capital. D'ailleurs 1 6oooo hommes 

de troupes ne leur col'1tent pas plus 

à entretenir que 40000 à notre 

Gouvernement. Ils font ft formida

bles fur terre que nous ne pouvons 

leur réîiil:er que par nos forces de 

mer. Je ne penfe pas néanmoins 

que nous ayons à préfent un fonds 

de matelots fuffifants pour répondre 

aux befoins du Commerce & de no3 

Flottes. Le Gouvernement en prépare 

de ft nombreufes que la puiifance 

nic de plufieurs Nations ne pourra 
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les égaler. Mais ce n' efi pas afi'ez 

que d'armer des vai:lfeaux , il faut 

avoir des matelots. La Nation n'dl: 

pas en état d'entretenir pendant deux 

ans les cinquante mille qu'elle fou

doye , fans une ruine totale du 

Commerce & de l'Agriculture. Quand 

même elle le pourroit, oh en trouve

rons- nous ur recruter dans le 

befoin des Efcadres fi prodigie~tfes . 

Les Vai:lfeaux marchands en font 

déja totalement dégarnis ; l'efpece 

manque. Et qui cultivera nos terres 

fi l'on dépeuple les campagnes pour 

le {ervice de mer ? Pouvons- nous 

conter fur ceux des François qui 

font nos prifonniers , & que no1. s 

forçons à fervir comme des efclaves 

contre leur propre patrie ? N'efl-il 

pas 
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pas à craindre au contraire que dans 

un jour d'aétion ils ne nous faffent 

payer cher cet excès de barbarie & 

d'imprudence ? D'un autre côté, en 

enlevant tous les nôtres pour les 

Vaiifeaux de Guerre , on épuife 

notre fonds. S'il n'en refie pas fur 

les V aiffeaux marchands un nombre 

fuffifant pour former les novices & 

étendre la profeffion , notre Com

merce doit devenir à rien , & nos 

Vaiffeaux de Guerre ne tarderont 

pas à en manquer totalement. Ce

pendant notre force , qui fait notre 

fureté , dépend uniquement de notre 

navigation & de nos Matelots. 

A quoi doit- on attribuer I'aug..: 

rnentation de la Marine de France? 

Nous avons plus de Vaiffeaux de 

~T 
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Guerre,plus d'Officiers expérimentés 

& une bien plus grande étendue de 

Commerce. Qui peut donc rendre 

les François affez p 1iifants pour nous 

réfifier à la Mer , finon la facilité 

avec laquelle ils équipent leurs 

Flottes? Que nous fert de bâtir tant 

de nouveaux Vaiifeaux , de fondre 

tant de canons,& de tâcher d'étonner 

l'Europe par une énumération de nos 

Flottes ? Pour venir à bout de nos 

entreprifes,ponr nous affurer l'empire 

de la Mer , nous avons befoin de 

N ai !feaux, mais ils nous font inutiles 

fans un nombre équivalent de Mate

lots expérimentés. 

L'ufage oi1 font les François de 

daffèr les leurs , les met à portée de 

pouvoir en peu de temps re! ver 
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leur Marine & de faire échouer tous 

nos projets. Notre Gouvernement 

qui n'a pas cette re1fource , trouv 

des difficultés infurmontables à pour

voir nos Flottes. Ceux qui ont 

l'honneur d'être employés dans notre 

adminiftration, n'en difconviendront 

pas ; le tort confidérable qu'ils font à 

notre Commerce en forçant de toutes 

parts nos malheureux Matelots en 

fermant nos Ports, an once de bonne 

heure la néceffité Otl nous fommes 

réduits. On les enleve aux Vaiifeaux 

marchands ; on ne leur laiife pas de 

repos; après un long voyage, on les 

fo rce d'en recommencer un autre 

qui les fatigue encore d'avantage., 

Ils venpient du Sud , on les envoie 

au Nord. Celui m"me oui a befoin 
..1 

N ij 
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de réparer les atteintes que fa fanté 

a fouffertes & de recouvrer fes forces 

que les fatigues ont épuifées , eft 

arraché du fein de fa famille & 

contraint de retourner à des miferes 

qu'il n'e!l: quelquefois plus en état 

de fupporter : auffi s'en trouve-t-il 

plufieurs qui aiment mieux courir le 

rifque même de la mort que d'être 

ainû traités. 

N ons parlons beaucoup de l'efcla

vage des François , y en a-t-il un 

comparable à celui dont je me plains? 

Ces miférables que l'on traîne chaque 

jour à bord de nos Vaiffeaux de 

Guerre, n'ont pas même la liberté 

de choifir le Capitaine fous lequel 

ils veulent fervir. Ain fi contre les 

premiers principes de l'humanité & 
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au milieu d'une Na ti on libre , on 

commet les aél:es les plus odieux de 

barbarie & de violence. Celui qui 
efr aifez heureux pour les éviter , 

efr puni de s'être voulu foufiraire à 
l' oppreffion. 

Si le droit d'exercer toutes ces 

cruautés efr une des prérogatives 

de la Couronne , comment faut-il 

expliquer cette GRANDE CHAR TE 

des privileges du Peuple Anglais, qui 

lui a cotrté tant de fang & de tréfors ? 
(*) C'eft aux Etats dn Royaume , 

(*) Du temps du Roi Guillaume il y eut 
un procès devant le Chef de Jufiice Holt, au 
fujet d'un Matelot qui avoit été tué en fe 
défendant contre ceux qui avoient entrepris 
de l'enlever de force. Ce Juge équitable 
prononça que cet aB:e étoit contre les Loix , 
& que ceux qui le commettoient, étoient ref
ponfables des con{èquences. Sur cela les Jurés 
pouvçrent l'açufé çoupable de meurtre, 
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alfemblés en Parlement, à pourvoir 

aux cas de néceffités. S'il en eft où 

le Roi puilfe difpenfer de la Grande 

Charte, qui empêche que dans des 

cas pareils il ne difpenfe auffi de 
tout autre Aéte ? Et s'il peut difpen~ 

fer des Aétes du Parlement , que· 

deviennent les libertés du peuple·? 

En Angleterre l'homme qui fe 

confacre à la profeffion la plus utile 

& au fervice le plus dangereux de 

fon pays , fe voit tout d'un coup 

privé des avantages pour lefquels 

il l'a choifi. n eft tout à la fois & 
èontre l'ordre & contre l'humanité 

qu'un homme né libre qui fe refufe 

à un fervice qu'on lui impofe fi 
tiranniquement , foit traité comme 

l'ennemi de la fociété, arrêté comm~. 
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un vagabond , & puni par la J ufiice 

comme le voleur & l'aifaffin. Nous 

n'en ferions pas réduits là , je le 

rêpete , fi au lieu d'entretenir en 

temps de paix une Armée fur pie , 

qui ne peut fervir qu'à opprimer la 

Natio,1, (*)nous payions davantage 

nos Matelots , qui tant qu'elle fera 

bien gouvernée , fuffiront toujours 

pour la défendre. 

Eft-il étonnant qu'ils d~tefrent fi 

fort de fervir fur les Vaiffeaux du 

(") Aucun homme qui mérite le nom d'un 
Patriote Anglais , ne peut voir avec indifférence 
une nombreufe armée entretenue en temps de 
paix : il eft encore plus bl~/Té de la 110 ·,Jour 
toujours s'établir dans la Nation ,parce qu'elle 
ttfl incompatible avec la nature d'un Gouverne
ment libre , &- particuliércment avec celui de 
a Grande-Bretagne. Un des objets de la glo

rieufe révolution fur laquelle le Gouverneme11t 
préfent efl fondé , étoit de nous affurer contre 
Je danger & le fardeau des Armées fur pied, 

Le Dr. Swn"'I'. 
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Roi ? Comment y font-ils traités ? 
Leurs gages font moins forts que fur 

les Vaiifeaux Marchands , & ils ont 

toutes les peines du monde à en être 

payés. 

Lorfqu'un Matelot après les fati...: 

gues & les hazards d'un long voyage 

apporte fon billet à la Tréforerie & 
demande fes gages , celui à qui il 

eft obligé de s'adreifer , exige une 

récompenfe pour le payer, & quelle 

qu'elle foit, les bef oins de fa famille,, 

qui n'eil: pas en état d'attendre , 

l'obligent d'y foufcrire. Il arrive 

quelquefois qu'il ne reçoit que la 

moitié , d'autrefois m~me que 1a 

troifieme partie de ce qui lui eft dtt.' 

Il eft contre la politique de ne pas 

prévenir de pareils brigandages , & ' 

d.~ 
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de laiifer fubfifier entre l'intérêt 

général & l'intérêt particulier, une 

oppofition qui n' eft que trop bien 

fondée. 

Nos Matelots font un corps 

d'hommes fi utiles à la Na ti on , fi 

néceifaires pour fupporter notre 

Commerce en temps de paix & pour 

nous défendre contre les invaftons 

en temps de guerre , qu'ils méritent 

toute la faveur & tout l'encourage

ment dont notre legiflation peut les 

faire jouir : cependant il efi certain 

que par les traitements qu'ils ont 

eifuyés dans ces dernieres années ; 

plufteurs d'entre eux ont été réduits 

à s'engager au {ervice d~ nos voifins. 

C'eft par la même raifon que ceux 

d'aujourd'hui marquent encore plu~ 

0 
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de répugnance à fervir fln· les V aif

feaux de fa Majefié, qu'on n,en a voit 

jamais vu parmi eux. Ainft faute 

d'une police auffi fage que celle des 

François , les Matelots augmentent 

encore dans la Na ti on les calamités 

de la guerre. Les uns évitent le 

fervice public dans l'efpérance d'être 

mieux payés par les Marchands ; 

d'autres rançonnent les Marchands; 

en les menaçant de quitter leur fervice 

pour celui de la Couronne. Quelle 

f~cheufe pofition pour entreprendre , 

peut- être feuls , la guerre contre la 

Puilfance la plus formidable de 

l'Europe. Rappelions- nous le paifé, 

examinons le préfent , portons nos 

regards dans l'avenir, tout nous doit 

faire trembler également, Que n'ai-je. 
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une éloquence égale au zele qui 

m'anime pour ma Patrie ! que ne 

puis-je du moins faire entendre ma 

voix à tant de Citoyens bien inten .. 

tionnés , mais féduits , qui bazardent 

de la perdre en penfant la fervir ! 
Peuples aveuglés par des Minifires 

furieux & prêts à vous facrifier à 
l'ambition de la Maifon d'Hannovre; 

Peuples trahis par ceux-mêmes a qui 
vous avez confié vos intérêts & dont 

le devoir eil: de veiller à votre fùreté; 

ouvrez les yeux au bord du précipice 

Otl l'on vous entra"ne! Votre haine 

pour vos voifins pourra-t-elle plus 

fur vous que votre amour pour 

votre Pays ? Ce n'eft pas votre 

Commerce , c'eft la Na ti on elle

même qui eft dans un péril évident,' 



( 
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Puifi"e le Génie tutélaire de la Grande

Bretagne lui infpirer des confeils plus 

fages ! puifi"e cette Providence qui 

ft fouvent a miraculeufement protégé 

ces Royaumes , leur continuer cette 

proteétion toute-puifi"ante , en nous 

garantifi"ant des dangers éminents 

qui ne nous menacent pas moins au 

dedans qu'au dehors ! 
Quel que foit l'événement, j'aurai 

âu moins la fatisfaél:ion intérieure 

d'avoir fervi mon Pays de tout mon 

pouvoir & en véritable Patriote. 

On m'objeaera fans doute , comme 

à ceux qui ont déja défendu la même 

caufe , de fournir à nos Ennemis des 

armes contre nous : mais c'efr un 

malheur qu'on ne peut éviter, toutes 

es fois que des Minifires qui en 

époufen~ 
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époufent une autre que celle de la 

Na ti on , lui en impofent pour lui 

faire approuver les mefures les plus 

contraires à fes intérêts. On ne me 

reprochera pas du moins d'avoir 

fuivi un efprit de violence & de 

fa8ion; je n'ai employé que les voies 

que permet la conftitution du Gou

vernement. Celles de la raif on & de 

la perfuaûon, quoiqu'elles ne réuf

fiŒent pas toujours à déterminer le 

peuple à ce qui lui eft le plus avan

tageux , ce font les feules légitimes 

auxquelles on puiŒe avoir recours. 

J'ai toujours admiré cette maxime 

du divin Platon: Nous pouvons tâcher 

de perfuader nos Compatriotes; mais il 

n' eJl pas permis de les forcer , même 

a ce qui convient mieux a leurs intérêts. 
p 
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Si tous nos difcours ne peuvent rien , 

fi une Na ti on entiere s' obfiine à s'ex

pofer à fa ruine, la Patrie doit encore 

l'emporter ; il ne refie plus alors à 

l'honnête homme d'autre parti que 

de périr dans le naufrage commun. 

Hœc fcripji, non otii abundantiâ, 

fed amoris erg a P atriam. 

TuLL. 

F 1 N. 



ERRATA. 

Page 6, ligne II , travaillons , l~fet travaillions. 
P ag. 1 1 , ligne I 5 , turbulante, lifet turbulente. 
Pag. 23, ligne 8, de laNote~Ferge, lifet Serge. 
P a_g. 29, ligne 4 , Benjohhfon , lifet Ben-

lohnfon. 
P ag. 5o, ligne 4 , leur intérêt , lifet leurs 

intérêts. 
P ag. 58, ligne 9 , qu'on lui fuppofoit , Lifet. 

qu'on fuppofoit à cette Puiffance. 
Pag. 63, ligne derniere ~ Frag. lifet Trag. 
P ag. 76 , ligne 1 5 , le moyen efi de , lifet Ü 

nous convient de. 
P ag. 8o , ligne 6 , ils vaut, lifet il vaut. 
P a9- 87 , lig?e 9 , fi épouvantés , lifet fi fort 

epouvantes. 
P ag. 87 , ligne 1 I , à tlcher à pleines voiles 

de paffer , lifet à tâcher de paifer à pleines 
voiles. 

P ag. 9 1 , ligne I7 , inconnu , lifet inconnues. 
Pag.93, ligne 10, exercés, lifet exercé. 
Pag. 95, ligne 16, de la Note~ plus jufie, 

lifez plus grande. 
Pag. 105, ligne 12, Lockel, lifet Locke l'a. 
P ag. 1 o8, ligne 13 , efi égalem~....nt, lifet eft 

totalement. 
P ag. 1 12 , ligne 6 , conciliés, lifet co_ncilié. 
P ag. 12 3 , ligne 1 I , in 1niérés, life~ inquiété. 
Idem. ligne 14, difputes, Lifet difpute. 
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